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I L eſt 6vident que le Chriſtianiſme n'eſt 
qu'un Judaiime reforme. La revelation 
faite a Moyſe ſert de fondement a celle 
qui depuis fut faite par Jeſus - Chriſt 
celui-ci a conſtamment declare qu'il 
n'etoit point venu pour detruire , mais 
pour accomplir la loi de ce lèégiſlateur 
des Hebreux. Tout le Nouveau Tes- 
tament eſt donc fonde ſur PAncien: Je- 
ſus- Chriſt n'a prouve ſa miſſion divine 
que par les predictions des Propheres ; 
es Apotres apres lui ſe ſont appuyes de 
la meme autorite; ſans cela ils n'aurotent 
pu faire gouter aux Juifs les change- 
mens ou la reforme qu'ils venoient leur 
recher. En un mot il eft clair que la 
eligion Judaique eſt la vraie baſe de la 
Religion Chretienne : celle- ci adore le 
me&me Dieu, & c'eſt le fils de ce Dieu 
qui eſt ſon fondateur. | 
Il eſt donc tres- important pour un 
Chrétien, qui recherche ſerieuſement les 
fondemens de ſa croyance, d'erudier avec 


ſoin les principes Lf & de ſe 
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faire une idèe juſte du plan oëconomi- 
que d'une religion, de laquelle le Chris- 
tianiſme a recu ſes dogmes fondamen- 
taux. Ceſt pour faciliter cet examen 
que l'on a cru devoir preſenter ici un 
tableau racourci de l'hiſtoire des He- 
breux, d'après lequel tout lecteur at- 


tentif pourra juger les fondemens de ſa 


foi & s'aſſürer ſi la religion qu'il pro- 
feſſe porte vraiment les caracteres de 
la Divinite. | 

Le Docteur Prideaux , dans ſa lettre 
aux Deiſtes, a pretendu que le Chriſtia- 
niſme ne pouvolt etre traité d'impoſture, 
parce qu'il ne porte aucun des caracteres 
de fauſſete qu'on trouve dans toutes les 
autres religions; il fait voir que les mar- 
ques de la fourberie percent à tout mo- 
ment dans la religion de Mahomet; mais 
parmi les caracteres & les ſignes d' im- 

oſture allegues par ce ſcavant Ecrivain, 
1] n'en eſt point, par malheur, qui ne 
puiſſent etre juſtement appliques à l'oe- 
conomie Moſaique. C'eſt ce dont on 
pourra ſe convaincre par la lecture du 
preſent ouvrage. L'on y trouvera 

I*. Que toute la legiſlation & les tra- 
vaux de Moyſe n'ont eu viſiblement 
pour objet que Pambition, Pavarice, Vin- 
reret & le pouvoir de ce fameux légis- 
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lateur, qui, a l'ombre de Vautorite di- 
vine, s'eſt ſervi des reſſources de ſon art 
& de la credulite d'un peuple groſſier 
pour $'aſſtirer de ſon vivant la puiſſance 
ſupreme & le deſpotiſme le plus abſolu 
a lui-mème; & apres lui, a fa famille 
& a ſa Tribu. Quoique Levi, le pere 
de cette Tribu, eut ere maudit par a- 
cob, (1) cependant Moyſe & ſon frere 
Aaron trouverent le moyen de le reha- 
biliter, de lever cette malediction au 
point de mettre toutes les autres Tribus 
de la nation dans une dependance reelle 
de la Tribu de Levi. En effet pour 
peu qu'on reflechifſe 3 Vhiſtoire du peu- 
ple Juif, on reconnoitra facilement que 
toutes ſes loix, ſes inſtitutions, ſes dog- 
mes, ſes ceremonies n'ont eu pour but 
que de Vaſſervir pour jamais a ſes Prè- 
tres. Moyſe ne le tira de la ſervitude 
d'Egypte que pour le ſoumettre à un 


(1) Voici la Prophetie de Jacob au ſujet de LE- 
vi, telle qu'on la trouve dans la Geneſe au cha- 
pitre 49 verſet 1 & 6. Simeon & Levi font fre- 
res dans le crime; leurs Epees ont ſervi & Vinju- 
ſlice. Mon ame w approuvera point leurs complots; 6 
ma gloire, tu ne ſeras point ume a leur ſociete , par- 
ce qu ils ont tus les hommes dans leur colere, & ren- 
verſè les murs parce qu il leur a plu. Leur fureur 
ſera maudite , car elle eſt opiniatre , & leur colere en 
extcration , car elle eſt cruelle. Je les diviſerai dans 
Jacob & les diſperſerai dans Iſrael, * | 
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joug plus inſupportable encore: les He- 
breux ne firent par ſes ſecours divins 
que changer de Tyrans ; il briſa pour 
eux les chaines des etrangers pour les 
charger de chaines domeſtiques , infint- 
ment plus peſantes. En un mot ce peu- 
ple credule ne ſembla choiſi par la Di- 
vinite que pour Etre l'eſclave de ſes Pre- 
tres, à la grandeur, au pouvoir & aux 
richeſſes deſquels il fut force de travail- 


ler fans relache ſons peine de s'attirer la 


colere du Très-Haut. 

II. Dans la vüe d'aſſurer ce pouvoir 
& ces richeſſes aux enfans de Levi, dont 
Moyſe eut fans doute beſoin pour facili- 
ter ſes projets, ce lẽgiſlateur eut ſoin 
de les diſperſer dans tout le pays & de 
leur aſſigner des villes, des revenns, des 
territoires privilegies au ſein des autres 
Tribus; ſi leurs poſſeſſions euſſent été 
raſſemblees , ils auroient ſouvent couru 
riſque d' tre fruſtrẽs des offrandes, des 
dixmes & des ſacrifices que la Loi ad- 
jugeoit au Seigneur. Ainſi en repan- 
dant ſes Levites ca & la, Moyſe mon- 
tra beaucoup de prudence ; par - 1a le 
Sacerdoce eut dans toute la nation des 
Surveillans, des Eſpions, des Commis à 
portee de prevenir les fraudes & d'em- 
Pecher que le Seigneur ne fùt prive de 
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ſes droits. Or on ſcait que le Seigneur 
etoit le /eu! heritage des Preires , quoi- 
qu'ils poſſedaſſent eux ſeuls plus de biens 
que toutes les autres Tribus enſemble, 
& quoiqu'a proprement parler tout le 
pays leur appartint, ſans qu'ils euſſent 
a peine & l'embarras de le cultiver. 
III. Pour maintenir le Seigneur dans 


ſes droits, & ſes Pretres dans leurs ri- 


cheſſes & leur autorite, on voit qu'il 
etoit important que tout autre culte fur 

roſcrit z voila pourquoi nous trouvons 
Pidolatric punie de morr chez les He- 
breux. L'on eut ſoin de leur inſpirer 
en tout tems la haine la plus envenimce 
pour les autres nations; Tintolerance & 


la ferocite leur furent toujours fortement 


recommandees : ſans ces precautions le 
Grand-Pretre, qui etoit le gardien & le 
repreſentant du Dieu d' Iſraël, ainſi que 
ſes Levites ou Officiers ſubalternes, eus- 
ſent ete en danger de voir leurs revenus 
conſidèrablement diminues. Si Vintole- 
rance eſt contraire A la nature & au bon 
ſens, elle eſt toujours tres- conforme aux 
interets des Pretres du Seigneur. 

D*un autre core cette inimitie dans la- 
quelle on nourrit les Hebreux , cette in- 
ſociabilitè dont on fit un principe eſſen- 
tiel de leur religion, les empecherent de 


A 3 


- —— 


VI AVANT-PROPO S. 


$*eclairer par le commerce avec d'autres 
hommes, & les maintint dans cette ſtu- 
pidire ſi utile aux Pretres pour gouver- 
ner les peuples. 

I'V*®. Fehovah, dont le Grand - Pretre 
ctoit le gardien & l'interprète, Etoit vi- 
ſiblement un Dieu local & national. (2) 

(2) Il eſt aiſè de ſe convaincre que Jehovah n'&toit 


pour les Juifs qu une Divinite locale & nationale, 
reſervee pour eux ſeuls; ils l'euſſent regardè com- 


me un Dieu univerſel, ils ne Vauroient pas ſuppo- 


ſe jaloux des autres Dieux & en guerre avec eux. 
Quoi qu'il en ſoit, il paroit qu Abraham & ſes 


deſcendans apres lui, ont, de meme que beaucoup 


d'autres nations, admis un Dieu ſupreme qui avoit 
ſous lui des puiſſances ſubalternes par le miniſtere 
deſquelles il gouvernoit Vunivers ; ces puiſſances 
etoient des Anges, des Dieux d'un ordre inferieur , 
des Divinites auxquelles le Dieu ſupreme aſſignoit 
difterens departemens dans le gouvernement du 
monde. Pour peu que Von examine avec atten- 
tion les livres ſaints des*Hebreux on trouvera cette 
diſtinction tres-marquee, On verra que leurs au- 
teurs diſtinguent le Dieu ſupreme Jehovan d' Ado- 
nai & des Elohim ou Dieux ſubalternes, & mëèéme 


de I 4nge de Jehovah, a qui en particulier le Dieu 


ſupreme avoit commis le ſoin de la nation Hebra- 
Ique & de la race d'Abraham. Ce fut cet Ange, 
ou ce Dieu ſubalterne, qui ſe montra aux Patriar- 
ches & a Moyſe; qui marchoit 5 la téte des Ifra&- 
lites pour combattre les Dieux des autres nations, 
contre lesquels il avoit quelquefois le deſſous. Le 
Dieu ſupreme eſt nomme Jehovah Elohim , Jeho- 
wah Elchaddai le Seigneur Dieu, le Seigneur Dieu 


Tont-puiſant ; & Lon trouve ſon Ange, le Mi- 
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Ce Dieu d' Iſraèl, bien plus avide que 
les Dieux de toutes les autres nations, 
eſt perpetuellement occupe des facrifices 
& des offrandes qu'on doit lui faire; fon 
Envoye Moyſe, ſes Pretres & ſes Pro- 


niſtre de ſes yolontes deligne ſous le nom de Jeho- 
vah tout court, par Moyſe, qui en fit le Dieu 
national & tutelaire des Ifraëlites, apres avoir re- 
cu de Jui la Loi qu'il leur donna. C'eſt ce Dieu 
tutelaire dont le Grand-Pretre &Eroit le gardien; il 
etoit cenſe le conſulter & rendre ſes oracles au peu- 
ple; c'eſt ce Dieu qui refidoit dans le ſaint des 
ſaints. D'où il paroit que le legiſlateur des Juits 
& ſes ſucceſſeurs ont eu de la Divinite des idées 
auſſi groſſieres que les nations les plus ſauvages & 
les plus ignorantes de Tantiquits, dont Veſprit ne 
S'ctoit point cleve juſqu'a un Etre immateriel, uni- 
que, univerſel, qui na beſoin d'aucune aſſiſtance 
pour gouverner le monde. Toute la ſuite de cet 
examen nous prouvera les idees fauſſes & barbares 
que les Juifs ont eues de Etre ſupreme. Nous 
trouverons que ces hommes favoriſes d'une reycla- 
tion particuliere, en ont eu des notions auſſi atro- 
ces & auſſi peu morales que les Scythes, les Cel- 
tes, les peuples de la Thrace, les Germains, les 
Gaulois, les Fberiens &c. Ceux- ci, comme les 
Juifs adoroient une Divinite feroce & ſanguinaire, 
qui approuvoit la rapine, le meurtre, la cruaute, 
qui favoriſoit les guerriers les plus injuſtes, qui vou- 
loit que la force tint lieu d'equite. Tout homme 
impartial ne verra jamais aucune diflerence entre 
Jehovah & le Dieu Mars ou le Teutates des Cel- 
tes, 1 Odin des peuples du Nord &c. Tous ces peu- 
ples ainſi que les HEbreux ont adore un Dieu ſu- 
preme auquel ils ſuppoſoient d'autres Intelligences 


ſubordonn&es, 
A 4 
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8 le peignent toujours ſous les traits 
'un Tyran bizarre & furieux, perpe- 
tuellement irrite contre ſes ſujets mal- 


heureux. D'ou Von voit que ce Dieu, 


ſi convenable aux vues des Pretres, ne 
pouvoit &tre le Dieu univerſel, le vrai 
Dieu fait pour regner ſur tous les hom- 
mes; mais une idole inventce par la 
fourberie & par la politique ſacerdotale 
pour intimider des eſclaves ſtupides & 
depourvus de raiſon. 

Vo. Si nous voyons le légiſlateur des 
Juifs fort occupe du ſoin de procurer 
un ſort heureux a ſes Pretres, nous 
trouvons qu'il s'eſt très- peu embarraſſe 
de la morale de ſon peuple; bien loin 
de la, comme on a vu, il prit ſoin de 
le rendre inſociable, injuſte, inhumain; 
le Dieu d'Ifrael, qui entre dans les plus 
petits details ſur tout ce qui concerne 
les ſacrifices, les rites, les ceremonies, 
paſſe tres-legerement ſur la morale, 
ſcience qui paroit avoir été entièrement 
inconnue & de ce Dieu & de fon Pro- 
phote. A chaque page de la Bible 
nous trouvons la rapine, la trahiſon, la 
rebellion, la fraude, l'uſurpation, les 
viglations les plus manifeſtes du droit 
de la nature & des gens autoriſ6es | & 
commandees aux Hebreux par la Divi- 

| 9 - | 
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nite ou par ſes interprètes. Les anna» 
les des fairs nous montrent comme des 
amis de Dieu, comme des hommes /e- 
lon ſon ceur, comme des Heros & des 
Saints, une foule de perſonnages que 
la ſaine morale nous feroit regarder 
comme des monſtres ſouillés des cruau- 
tes les plus revoltantes & des crimes les 
plus affreux. Nous trouvons par-tout 
Papotheole de quelques brigands qui 
ne ſe ſont diſtingues que par des uſur- 
pations, des aſſaſſinats, des rebellions, 
des adulteres, &c. En un mot on diroit 


que ſous la Loi de Moyſe ce n'étoit 


qu'à force de crimes que l'on pouvoit 
s'illuſtrer & meriter la faveur de | 
Divinité. ; 

Ainſi les livres ſaints des Hebreux, 
bien loin de former le cœur de ceux 
qui les liſent, ou qui voudroient y cher- 
cher la regle de leur conduite, ne font 
que renverſer pour eux toutes les idées 


de morale: ils ne ſemblent en effet ſe 


propoſer que de former des fanatiques, 
a qui un zéle aveugle pour les intérèts 
de leurs Pretres tienne lieu de toute 
vertu, & qu'il mette en droit de com- 
mettre les actions les plus noires. Lęs 


actions ſont ordinairement les fruits pair 


leſquels on doit juger les hommes; mais 
47 
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dans la Bible on veut que Pon juge les 
actions par les hommes & non les hom- 
mes par les actions. Ceux qui admet- 
tent ce livre comme ſacrè ſont obliges 
de reſpecter & d'admirer des ſcelerats, 
qu'ils voyent à chaque inſtant ſe rendre 
coupables d' actions infames, qu'il n'eſt 
plus permis de critiquer, vu qu'on aſ- 
ſure que ceux qui les commettoient ont 
ere des hommes agreables a Dieu & 
n' ont fait qu'executer ſes volontes ſu- 
premes. Des que Pon reprèſente un 
Dieu comme un Tyran, il weſt plus 
de morale pour ſes adorateurs. 

VT. II eſt aiſè de voir que la Loi 
de Moyſe avoit totalement neglige la 
decence , la temperance , la purete. 
Cette Loi, fi ſevere ſur des minuties, 
ne reprime point Pivrognerie; elle per- 
met a un homme d'avoir autant de fem- 
mes & de concubines que bon lui ſem- 
ble; ſur le moindre degout un mari 
pouvoit renvoyer ſa femme & gen {e- 
parer en lui donnant un billet de divorce, 
ſans alleguer aucuns motifs d'une con- 
duite ſi cruelle. Bien plus, un homme 
guide par fon caprice ou par la jalou- 
ſie (paſſion tres - commune chez les 
Orientaux ) pouvoit forcer ſa femme 
de ſubir Pepreuve de la jalouſie, & Ia 
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faire empoiſonner par un Pretre, tou- 
jours facile a gagner par des preſens. 
En effet le mari jaloux conduiſoit ſa 
femme ſoupconnee devant un Pretre, 
qui lui preſentoit un breuvage prepa- 
re par lui-meme; alors l'accuſèe eroit 
obligee de prononcer une formule 
d'1mprecations contre elle - meme, & de 
dire qu'elle conſentoit que le breuvage qu'elle 
alloit prendre lui fit enfler le ventre & fit 
tomber ſes cuiſſes en pourriture ſi elle ſe 
trouvoit coupable du crime dont elle 
eroit ſoupconnee. Ce breuvage, de la 
compoſition du Pretre , Etoit appelle 
Peau ſacree, Peau de maltdiftion, Peau d'a= 
mertume. Il dependoit evidemment de 
Phomme de Dieu de la rendre mortelle 
ou ſans danger. L'on voit que par cet- 
te inſtitution merveilleuſe les Pretres 
Etoient les maitres abſolus de la vie des 
femmes; il eſt à preſumer que le breu- 
vage n' toit point dangereux pour celles 
qui pechoient avec les membres du 
Clerge. (3) 

Si nos Theologiens trouvoient de ſem- 
blables traits dans les livres des Brami- 
nes, des Parſis, des Chinois ou des Ma- 


(3) On trouvera tous les details de cette Epreu- 
ve dans le livre des Nombres Chapitre V, depuis le 


Valet 11 juſqu'à la fin 
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hometans , il y a tout lien de croire 
qu'ils ſe garderoĩent bien d'y reconnoitre 
le doigt de Dieu, ou de les faire paſſer 
pour des ouvrages inſpires par la Divi- 
nitè; mais comme nous les trouvons dans 
les livres de Moyle „il y auroit de Pim- 
picte ou une preſomption deteſtable a 
vouloir les critiquer. Tant il eſt vrai 
que les prejuges de Venfance, I habitu- 
de, le defaur de reflexion , font que les 
hommes confondent ſans ceſſe & le bien 
& le mal, le vice & la vertu, & finis- 
ſent, a Þ aide de leurs guides ſpirituels , 
non ſeulement par confiderer de ſang- 
froid mais encore par approuver ou jus- 
tifier ce que la droite raiſon devroit 
leur faire enviſager avec horreur! Si Pon 
sen rapporte a nos interpretes de la Bi- 
ble, les crimes les plus affreux etoient 
des actions louables, legitimes & meri- 
toires ſous la Loi de Moyſe. La Divi- 
nite immuable a pu ordonner dans un 
tems ce qu'elle condamne dans un autre; 
elle a pu changer le crime en vertu & 
la vertu en crime. Quels principes plus 
propres a ebranler dans Pefprit humain 
les notions les plus claires de la mora- 
le, & a Paneantir totalement dans les 
cœurs? 

Pour peu que Pon reflcchiſſe en liſant 
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les livres ſaints des Hebreux , on de- 
meurera convaincu que toute Voecono- 
mie Moſaique n'eut jamais pour objet 
que le bien- tre du Sacerdoce. Le gou- 
vernement que Moyſe donne à ſon peu- 
ple ſous le nom de Thevrratie, eſt un 


gouvernement purement ſacerdotal; les 


Pretres y ſont les Souverains reels & les 
vrais legiſlateurs en ſe diſant les inter- 
preres d'une Divinite inviſible, a qui ils 
font toujours tenir le langage le plus 
conforme a leurs propres intérëts, fans 
crainte d*&tre jamais dementis par leur 
celeſte Maitre. En effet dans cette Theo- 
cratie le Grand- Prètre fut toujours l'ora- 
cle vivant, le Vice-gerent, le Gardien 
de la Divinite ; les Levites furent les 
Officiers de ſa Cour; leur empire fur 
deſpotique , parce que rien ne doit ré— 
ſiſter à la volonte d'un Dieu; leurs loix 
furent ſanguinaires, parce qu'il n'eſt point 
de plus grand crime que de delobeir à 
Dieu; leur pouvoir fut immen'e parce 
qu'il eſt emane du Tout - puiſſant; le 
peuple fut eſclaye parce que Dieu fut 
un Tyran. En un mot la Politique de 
Moyſe n'a eu viſiblement pour but que 
d' identifier la Divinitè inviſible avec ſes 
Pré tres. | N 
Ceux-ci regnerent longtems ſur un 
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troupeau credule,ignorant,miſerable, dont 
ils eurent ſoin d'alimenter les craintes & 
d'entretenir la ſtupidite. Ce peuple 
groſſier, toujours incapable de raiſonner, 
ne voulut que des miracles. Dans la 
Bible l'on ne voit jamais agir les cauſes 
ſecondes. Verle dans Part des preſtiges, 
qu'il avoit appris en Egypte, Moyſe 
ſervit les Hebreux ſulvant leur gout; il 
leur perſuada que la nature entiere étoit 
ſoumiſe a ſes ordres, & que le Dieu qui 
avoit fait choix de leur nation, agiſſoit 
immèédiatement pour elle, derangeoit 

erpetuellement en fa faveur l'ordre que 
ui - meme avoit etabli dans les choſes. 
Enorgueillis par ces idées merveilleuſes, 
les Juifs ſe regarderent comme les favo- 
ris de la Divinité; aſſures d'une protec- 
tion ſi puiſſante, dont tant de malheurs 
auroient ſouvent pu les detromper, ces 
fanatiques ſe crurent tout permis; ils 
detruifirent les nations, ils s' emparerent 
de leurs poſſeſſions , & {urs des bonnes 
graces de leur Dieu ils ſe rendirent 
odieux à tous les peuples de la terre. 
Dans tous les tems leurs entrepriſes fu- 
rent guidees par des Pretres, des De- 
vins, des Inſpires ; ceux-ci uniquement 
occupes de leurs propres interets , ſe 
fervirent de ces inſtrumens aveugles pour 
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accomplir leurs defſeins. En conſequen« 
ce nous voyons dans Vhiſtoire Judaique | 
un peuple agite par un fanatiſme perpe- 
tuel: nous y trouvons le Sacerdoce con- 
tinuellement aux priſes avec Pautorite 
ſouveraine, que ſes exces avoient fait ar- 
racher de ſes mains: nous voyons les 
Princes lutter ſans ceſſe contre des Pre- 
tres & des Prophetes, qui pretendoient 
excluſivement dominer une nation deſti- 
nee pour eux ſeuls. Ce peuple ne fut 
agreable a fon Dieu que quand il fut 
ſoumis a ſes Pretres & quand il en prit 
aveuglement les paſſions; Dieu le rejetta 
toutes les fois que ſes Rois montrerent 
quelques lueurs de bon ſens. Continuel- 
lement affoibli par les maux que ſon de- 
lire lui cauſe , dechire par les diviſions 
inteſtines que la religion excite dans fon 
ſein, accable de la haine de ſes voiſins, 
le peuple de Dieu devient a chaque mo- 
ment la proye de quelques conquerans , 
qui ſans peine s' emparent de ſa contree 
deſolce par ſes Prophetes, & depeuplee 
par des guerres de religion. 

| Telle eſt en peu de mots Phiſtoire 
du peuple d' Iſraël. Il fut enfin rejet- 


te par ſon Dieu tutelaire, 2 qui tout 


fut poſhble , exceptè de changer les 
diſpoſitions de fon coeur. Ce Dieu 
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laſſè des rebellions frequentes & de 1'a- 


veuglement opiniitre d'une nation qu'il 
$'etoit lui-meme donne la peine d'eclai- 
rer, annulle les ſermens qu'il avoit faits 
à ſes Peres; il oublie Palliance éternel- 


le qu'il avoit juree. Suivant les Chré- 


tiens dans Vimpoſſibilits ot il fut de 
corriger autrement Iirael, il lui envoie 


ſon propre fils, qui bien loin de rem- 


lir les vues de Dieu ſon Pere eſt mis 
2 mort par ceux qu'il etoit venu ſau- 
ver. En conſequence de ce nouveau 
forfait, que ce Dieu n'avoit point pre- 


vu, il abandonne les Juifs: a leurs droits 


ont ſuccede les Chretiens ; ceux- ci, 
Eleves ingrats de ce peuple ſtupide , 
ont adopte ſes livres ſaints, ont recon- 
nu la miſſion divine de leur legiſlateur 
Moyſe, ajoutent foi aux 1 


leurs Prophetes, regardent avec venera- 
tion les perſonnages ctranges dont le 


Judaiſme avoit fait ſes Saints & ſes 
Heros; enfin les Chretiens ſe ſont em- 
ares de la religion d'un peuple qu'ils 
deteſtent ; apres Vavoir changee à quel- 
ques égards ils ſe croyent poſſeſſeurs 
excluſifs de la bienveillance de ſon Dieu; 
celui-ci pour punir les Juifs les a livres 
à la fureur & à la riſee des autres 

nations. | 
Voi- 


AVANT-PROPOS. =vrr 
* Voila donc à quoi geſt reduit la RE- 
velation Judaique. En vain le Tout- 
Puiſſant a parlè 4 Moyſe; en vain lui 
donna-t-il ſa Loi; en vain pour eclai- 
rer ſon peuple opera-t-il tant de pro- 
diges; cette Loi n'eſt plus ſuivie que 
par les Juifs, qui ont ceſſè d'etre agre- 
ables à leur Dieu, meme en “y con- 
formant de la fag on la plus exacte. En 
effet ſi l'on s' en rapporte au Dieu des 
Juifs, il reconnoit par la bouche de 
Pun de ſes Prophetes, qu'il a donné a ſon 
peuple une Loi qui weſt point bonne, des 
inſtitutions vicieuſes. (4) Au lieu ds 
Peclairer tout-à-fait, & de perfection- 
ner ſon intelle&t, i sam oda, dit- 
on, à la groſſieretè de ſon eſprit & à la 
durets de ſon cœur. Enfin un Dieu im- 
muable a pris en horreur une religion, 
pour Petablifſement de laquelle il avoit 
tant de fois derange la nature! Ce n'eſt 
qu' au bout de pluſieurs milliers d' années 
que ce Dieu s'appergoit qu'il a mal 

lace ſa tendreſſe, & s' eſt trompè dans 
ſes meſures; en conſequence il annulle 
ce qu'il a fait pour les Juifs & les ban- 
nit pour toujours de ſa faveur. C'eſt 
pourtant ſur des idèes ſi contradictoires 
+ (4) Voyer Erzcchiel. 8 
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& ſi pen compatibles avec les notions 
que Yon doit ſe former de la Divinite, 
que le Chriſtianiſme eſt fonde. 

Si l'on demande à nos Docteurs pours 
quoi Dieu s'eſt revele aux Juifs; ils re- 
pondront ſur le champ que ce fut dans la 
vue de ſe faire connoitre a la terre & d'@- 
tre glorifie aux yeux des nations: mais 
d'abord les Juifs n'ont jamais connu le 
vrai Dieu, & s'ils l'euſſent connu, com- 
ment auroient- ils pu le faire connoitre & 
d'autres, puiſque les ordres formels de 
ce Dieu ſeparoient ſon. peuple choiſi de 
tous les autres peuples? En effet nous 
avons vu que les Juifs vẽcurent toujours 
dans un Etat d' inimitiè & de guerre avec 
les Tdolitres: il ne leur Etoir permis ni 
de boire, ni de manger, ni de &allier, 
ni de converſer avec eux, ni mème de 
leur donner les marques les plus ordinai- 
res de bienveillance & d humanite; (5 
moyens ſans doute bien etranges' de 

nal, en parlant ifs, dit qu'i 
WEL dare 7 5 A Techn 405 * ls 
chemin & d'indiquer une fontaine à ceux qui ne- 

toient point circon cis. 5 95 

Non monſtrare vias, eadem niſi ſaera colenti; 

_ Queſt ad fontem ſolos deducert verpoßs, T 
Juvenal. Satir. 14 vers. 193 106 
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propager la connoiſſance de Dieu & de 
faire glorifier ſon nom par les autres na- 
tions. II eſt vrai que les Hebreux ont 
aſſez ſouvent propagè leur religion par la 
force des armes; mais cette methode, 
adoptee depuis par les Chretiens, eſt 
lus propre a revolter qu'a perſuader; 
d'ailleurs elle eſt difficile à concilier 
avec les idèes du vrai Dieu, qui doit 
etre plein de clẽmence & de bontéè, & 
totalement exempt de jalouſie & d' im- 
perfectionnss. | 
Auſſi voyons- nous qu'a Vexception - 
d'un petit nombre de proſelytes, la re- 
ligion Judaique demeura concentree dans 
le petit pays que les Hebreux avoient 
uſurpe. Cette religion fut un objet 
d'horreur & de mepris pour le reſte de 
la terre. Sile Judaiſme reforme ſous le 
nom de Chriſtianiſine S eſt depuis propa- 
ge, c'eſt que les auteurs de cette refor- 
me plus ſociables dans Porigine que les 
Juifs ſe repandirent parmi les nations, 
$accommoderent à leurs idees & à leurs 
uſages , les debarraſſerent des entraves 
incommodes de la loi de Moyſe; (6) en 


(6) On ſcait que Saint Paul, qui precha la reli- 
fen Chretienne avec le plus de ſuccès, fe brouil- 
avec les Apòtres 5 cauſe de indulgence 

| — 
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un mot trouverent le moyen de ſe con- 
cilier les eſprits en preſentant le Dieu des 
Juifs ſous des traits moins rèvoltans que 
n'avoit fait Moyſe & les autres inſpires 
qui lui ont ſuccde. 

En effet les fondateurs du Chriſtianiſme 
ne s' annoncerent pas d'abord comme des 
rebelles, des perſccuteurs, des extermi- 
nateurs; ils fe montrerent comme des 
hommes tres-foumis aux puiſſances tem- 
porelles, remplis d'indulgence & de 
douceur, penetres d'un interet très-vif 
pour le ſalut du genre humain. II eſt 
vrai que leurs ſucceſſeurs, devenus plus 
puiſſans, enorgueillis du nombre de leurs 
ſectateurs & de la protection des Prin- 


ces, que dis- je! plus forts que ces Prin- 


qu'il eut pour les Gentils, dont il ſe fit ! Apòtre; 
il crut ne devoir point les ſoumettre à la Circon- 
ciſion & aux autres ceremonies légales wg omg 
me, contre leſquelles il declame ſouvent dans ſes 
- Epitres, ce qui excita une grande conteſtation en- 
tre lui & Saint Pierre dans le Concile de Jeruſa- 
lem. Enfin Saint Paul dit de lu-meme qu'il se- 
toit fait tout à tous. La conduite de cet Apdtre 
'a fans doute droit de ſurprendre. Si la loi c&re- 
monielle , - preſcrits formellement aux Juifs par 
Moyſe , &toit émanée de Dieu, de quel droit 
Saint Paul declame-t-il contre elle? De quel droit 
- Jeſus-Chriſt Tai-meme changeoſt-il les diſpoſitions 
- anterieures de la Diyinite? . 
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ces, ont bien changꝭ de langage. Ani- 
mes de Veſprit du Sacerdoce.Judaique, 


aux droits duquel ils ſe ſont ſubroges, 


les Pretres .Chretiens ont depuis preche 
ouvertement l' inſociabilitè religieuſe, la 
perſecution, la revolte, le carnage; ils 
ont pretendu que tous ceux qui refuſoient 
de plier ſous leur joug pouvoient etre 
legitimement traites de la meme maniere 
que les Canancens l'avoient cte par le 
peuple de Dieu. Enfin pour peu qu'on 
jette les yeux ſur les annales de l' Egliſe 
on voit que les factions, les diſcuſſions 
& les fureurs excitées par les Pretres 
Chretiens ne different de celles qu'ont ex- 
cite les Prophètes d'Iſraël que par leur 
erendue. L'on a vu pendant des ſiecles 
Orient & I Occident dechires par des 
diſputes & des guerres qui ont fait cou- 
ler à grands flots le ſang humain. 
N'en ſoyons point etonnes; ces rava- 
ges affreux ſont dis aux ideces ſiniſtres 
que les Chrétiens, ainſi que les Juits, 
ſe ſont faites de la Divinité; ces idées 


ſont les memes pour les uns & pour les 


autres; les Chretiens ont continue A 

voir dans Jehovah un deſpote jaloux, 

fantaſque & cruel; ſes Miniſtres ſe font 

ſervis de ce Dieu —_— pour effrayer 
Bz 
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leurs ſectateurs; ils ont pris ſur les peu- 
ples & ſur les Rois le meme aſcendant 
ue les Pretres Juifs, dont ils ſont les 
Jacceflein; ils ont abuſe comme eux 
de la credulite des peuples pour acque- 
rir des richeſſes, de Pindependance & 
du pouvoir; ils ſe ſont ſervis des me- 
mes voies pour aſſeryir les Princes & 
les ſujets à leurs funeſtes paſſions; enfin 
ils ameneront comme eux la chute de 
leur religion, parce que leurs principes 
deſtructeurs pour la ſociere feront que 
tor ou tard les nations plus Eclairces re- 
viendront de leurs folie. 
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\ ..CHAPITRE PREMIER. 


De la Cendſe ou C oſnogonie des Hebreus. 
Du deluge. Vocation d' Abraham. 
Des Patriarches juſqu'd Foſeph. 


LI nature & la raiſon nous appren- 
nent que Dieu eſt une intelligence uni- 
que, mcorporelle , infinie par fa puis- 


ſance, ſa ſageſſe, fa prevoyance , ſa 


ſcience, fa bonté, ſa juſtice , par des 
perfections qui excluent ricceſſarement 
tous nos dèfauts & nos foibleſſes. En 
un mot Dieu eſt un @tre univerſel , 
dont les ſoins $'erendent également à 
toutes ſes creatures. . Cela poſe , pour 
qu'une revelation far vraie, il faudroit 
qu'elle $S'accordit en tous points avec 
ces notions primitives de la Divinite. 
Une religion n'eſt veritable que quand 
elle eſt conforme aux attributs & aux 
3 du vrai Dieu; une * eſt 
fauſſe des qu'elle nous preſente des idées 
contraires a ces attributs. Elle weſt 
qu'une impoſture auſſitõt qu'elle nous 
offre des recits , * nous preſcrit des 
54 
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— L' ESTAIT DU 
actions indignes de la Divinite. 
C'eſt d'apres ces principes que nous 


devons examiner l'cœconomie wy 


Nous ne nous arreterons point à diſcu- 


ter ici fi Moyle eſt vraiment l'auteur 


des livres qu'on lui attribue: nous n'exa- 
minerons point ſi c'eſt lui qui a pu rap- 
porter ſa propre mort, nous parler de 
villes qui n' exiſterent que pluſieurs ſie- 
cles après lui, faire mention des Rois 
longtems avant que la Royaute eüt été 
&tablie chez les Hebreux ; il nous ſuffit 
que les livres attribucs a Moyſe ſoient 
adoptes par les Juifs & les Chretiens , 
& regardes par eux comme des ouvra- 
ges inſpires par la Divinite meme. (t) 


* (7) On pourroit accorder que Moyſe eſt Vauteur 
du Pentateuque: dans ce cas la Geneſe peut avoir 
Eté faite par lui dans la vue d'exciter a Vaide d'une 
biſtoire merveilleuſe & de predictions flatteuſes le 
courage & le fanatiſme du peuple qu'il vouloit faire 
ſervir à ſes deſſeins. Mais les ouvrages de Moyſe 


ont pu en differens tems Etre conſiderablement al- 


terEs par les Pretres qui en Etoient les ſeuls gardiens 
& les depoſitaixes. Ainſi quand meme on croiroit 

ue Moyſe a été inſpire par la Divinité, lorſqu'il 

crivit les livres qu'on lui attribue, pour les admet- 
tre tels qu'ils ſont, il faudroit encore ſuppoſer que 
tous les Pretres Juifs, par les mains deſquels ces 
livres ont paſſe depuis, ont été divinement inſpires. 


Cependant la Bible elle-mème nous appren = 
es 


pluſteurs de ces Pretres ont été des miſcrables. 
Pretres pay ſe xendre conſiderables ainſi que leur 
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JoD As M E Chap. I. 5 
Pour peu que nous examinions la Ge- 
nſe., Ceſt-a-dire, le livre qui traite de 
Porigine du monde ou la Coſmogonie 
des Hebreux & des Chretiens, nous ſe- 
rons tout ſurpris d'y trouver des choſes 
entièrement oppoſces a la perfection di- 
vine & demontrees fauſſes par la raiſon. 
Le Tout-Puiſſant y voit fans ceſſe é- 
chouer tous ſes deſſeins; a peine a-t-il 


cree Phomme, que celui - ci Voffenſe 


par ſa deſobeiffance il attire ſur lui-m&- 
me & ſur une poſterite, qui n' exiſte point 
encore, une foule de chatimens & de 
calamites dont la mort eſt le terme. On 
pretend que la Divinite n'a cree Vuni- 
vers que pour ſa gloire, & l'homme pour 
avoir un Vaſſal qui lui rendit hommage 
cependant la premiere action de l'homme 
eſt un peche, qui deroute tous les pro- 


jets de la Providence divine. Un Dieu, 


qui-ſcait tout & qui prevoit tont, per- 
met que l'éètre qu'il a fait a ſon image, 
& qu'il n'avoit place dans le monde que 
pour le rendre heureux, ſoit tente, ſuc- 
combe & perde ainſi tous les avantages 
que ce Dieu lui deftinoit. Dans une 
conduite ſi capricieuſe & ſi cruelle peut- 


rellgion n'ont-ils pas pu y inſtrer des faits ou des 


faux miracles dans un tems ol perſonne ne pouvoit 
plus les dementir ? 
By 
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on reconnottre une intelligence infini- 


rent ſage, prévoyamte, Equitable & rem- 
plie de bonte? Ne diroit-on pas que 
Dieu, au lieu de creer le monde pour ſa 

loire, ne $eft propoſe que de fournir 
2 Thomime l' occaſion de l'outrager? Un 
Dieu tut -/puifſarit & vraiment bon 
n'eũt- il pas prevenu un p6che dont les 
conſẽquences pouvoient Etre ſi funeſtes à 
la plus cherie-de ſes creatufes? N'eut-il 
pas été bien plus utile à Phomme d'etre 
prive d'un libre arbitre, dont la Divinité 
devoit prevoit qu'il ne manqueroit pas 
abuſer? Un Pere bon & ilonnuble 

anteroit - il dans ſon jardin un arbre dont 
11 ſgauroſt que le fruit empoiſonneroit 
tous ſes enfans? | 
Ainſi des le premier pas nous voyons 
que les livres des Hebreux nous dorinent 
les idées les plus noires & les plus derate 
fonnables de la Divinite. Nous ne trou- 
verons pas que l'auteur du Pentateuque 
nous en donne par la ſuite des notions 
moins abſurdes. En effet le peche du 
premier influe ſur tous ſes deſcendans; 
une corruption générale s'empare de la 
race humaine; Dieu s'irrite contre elle, 
ſe repent de l' avoir tirèe du neants au 
lieu de changer par un acte de fa toute- 
puiſſance les diſpoſitions criminelles de 


nen 


ee 


JU PDPAITNIS ME Chap. J. Ff 
ſes creatures , il trouve plus aiſe de ſub- 
merger le globe, afin de les enſevelir ſous 
les eaux d'un deluge univerſel; il n'ex- 
empte de cet arret terrible qu'une fa- 
mille deſtinee à repeupler le monde. 

La nouvelle race qui va ſortir de No& 
ſera-t- elle plus agreable à ſon Dieu? 
Non, ſans doute; elle Voffenſera de 
nouveau, elle ſe livrera à tous les cri- 
mes, elle oubliera le Tout-Puiſſant pour 
embraſſer des cultes idolitres, abomina- 
bles à ſes yeux. En un mot le deluge 


univerſel n'a pu corriger le genre hu- 


main, & malgre toutes ſes rigueurs Dieu 
n'eſt point glorifie. Cependant il veut 
etre, & pour y parvenir dans le ſein 
meme de l'idolàtrie il choiſit Abra- 


ham (2), il ſe rèvele à lui, il le rend dè- 


- (2) Le Docteur Hyde, ſur Vautorite des Auteurs 
Orientaux , dit que Tar# ou Terah, pere d'Abra- 
ham, Etoit non ſeulement idolatre , mais encore 
gagna beaucoup d'argent à faire des idoles ou des 
taliſmans qu'il vendoit à ſes concitoyens. Abra- 
ham, ſelon ces mEmes auteurs , voulut reformer la 
Religion de ſon pays, infectée du Sabianiſme , 
Ceſt-a-dire du culte des Aſtres, pour la ramener à 


ſa purete primitive; mais cette entrepriſe Tobligea 


de quitter fa patrie. Les Mahometans & les Par- 


ſis ou ſectateurs de Zoroaſtres pretendent ainſi que 


les Juifs tenir leur Religion d' Abraham; au reſte il 
eſt certain que les ancetres des HeEbreux avoient 
adore des idoles. Voyex Joſue Chap. XXIV. verſet 2. 
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poſitaire de ſes volontés; il fait avec lui 
ſeul, à l'excluſion de tous les peuples 
de la terre, une alliance qui doit etre 
eternelle; par des ſonges & des viſions il 
regle toutes ſes actions; il lui promet 
une - poſterite, innombrable comme les 
etoiles du ciel & les fables de la mer. 
Mais une revelation excluſive & par- 
tiale eſt· elle bien digne du vrai Dieu? 
Le Dieu de la nature entiere ne doit-il 
pas exiger les hommages de tout ce qui 
reſpire? un pere rempli de bonte ne 
veut- il pas ètre connu de tous ſes enfans? 


22 


prodiges & des miracles, leur viennent des Patriar- 
ches Hebreyx , qui paroiſſent avoir été des hom- 
mes très- peu inſtruits ſur les cauſes naturelles; tout 
Pour eux toit l'effet d'un pouvoir divin & ſurna- 
turel. Leurs ſonges, leurs rèves, les impulſions 
ſecrettes de leurs volontes, les bons ſucces &c. 
Etoient à leurs yeux des effets ſurnaturels, des 
miracles, des inſpirations, des marques viſibles 
de la faveur du Tout - Puiſſant. Cela peut nous 
fure ſentir quel fond Yon peut faire fur les pre- 
tendues revelations fiites 4 Abraham, Iſaac , 
Jacob; nous voyons leur conduite perpetuellement 
dirigee par des ſonges & des viſions, dont les 
Orientaux faiſoicnt un tres-grand cas, 


„ee we 1 
- . - 


Jop AIS M E Chap. IJ. 7 
Un Monatque Equitable peut - il punir des 
ſujets qu'il n'a point inſtruits de ſes in- 
tentions? | ; 

Quot qu'il en ſoit, le Dieu qui ſcai 
tout, met Vobeiffance d'Abraham a la 
plus rude des épreuves; it lui ordonne 
(fans doute en ſonge) de lui facrifier 
ſon fils unique; ce pere aveugle par ſes 
viſions, par ſon enthouſiaſme ou par ia 
fol, ſe met en devoir d'executer un or- 
dre ſi barbare ! Cet homme ſi faint ne 
ſent pas toute Phorreur des facrifices 
abominables pratiques par. les peuples 
qui Pentourent ; i eſt pret a les imiter; 
1] ne voit pas qu'un Dieu n'eſt point ca- 

able d'exiger une action ſi contraire à 
Ja nature & au bon ſens; il ne s'apper- 
'Coit pas que cette action, & l'idèe mè- 
me de penſer qu'elle puiſſe etre ordon- 
nee par un Dieu ſage, ſont des outra- 
ges pour la Divinite! 

II paroit donc que ce Patriarche ſi 
plein de foi a cru que les ſacrifices hu- 
mains pouvoient èétre agreables a ſon 
Dieu; ce qui nous prouve qu'il eto!t 
bien loin d'avoir des idées vraies de la 


 'Divinite. Cependant ces notions ſauva- 


ges & dignes des Cannibales fe font per- 
-Petuees dans la race d'Abraham. Les 
Joi ont toujours cru que leur Dieu 
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exigeoit du ſang pour s' appaiſer. C'eft 
ſans doute cette erreur impie qui les ren- 
dit fi cruels. Leur loi leur preſcrivoit 
de racheter leur premiers-nes dont la vie 
Etoit cenſce appartenir à Dieu. En un 
mot les Joi ont regarde comme un 
principe indubitable que leur Dieu Etoit 
avide de {ang & ſe plaiſoit à le voir re- 
pandre. Ces notions, qui ſuppoſent un 

Dieu antropophage, ont paſſe des He- 
breux aux Chretiensz ceux - ci ſe ſont 
imagine que pour appaiſer ſa colere Dieu 
avolt exige le ſacrifice de ſon propre 
fils, dont ſuivant leurs Docteurs le ſa- 
crifice d' Iſaac ne fut que la figure. (3): 


(3) L'opinion qu'il faut du ſang à Dieu pour 
Tappaiſer Etoit une notion Etablie parmi les fui 8. 
Saint Paul ſe ſert de cette opinion pour annoncer 
aux Hebreux-la mort de Jeſus-Chriſt, dont le ſacri- 
fice ne devoit point paroitre extraordinaire A des 
hommes prévenus de idée qu'il falloit du ſang 

our obtenir la remiſſion des peches : cet Apöôtre 
leur repreſente par-tout les ſacrifices de Vancienne 
Loi comme des images & des figures du ſacrifice 
de Jeſus-Chrift. Cette notion abſurde & fi contraire 
a la juſtice divine, dont les Juifs auroient di ſe deſa- 
buſer s 'ils euſſent eu dela Divinite des idees raiſonna- 
bles, leur étoit commune avec. les peuples les plus 
feroces de Tantiquite; les Thraces, les Scythes , les 
Germains, les Gaulois, en un mot tous les Celtes 
offroient à leur Dieu des victimes humaines. Cé- 
far nous dit que toute la nation des Gaulois eſt liurte 


4 des ſuperfitiens; airſi quand ils font attaquis de 
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Aan, une bataille ou 


poufrtant ſur des idtes | 
"Myſtere de la (ridemption qui fait la baſe de la Re- 
ligian Cbrétienn e:: 


Ju DPAIS MN Chap. IJ. »y 
Nous voyons donc qu' Abraham, quoi- 
que illumine par Dieu lui- meme, n'eut 
point des idées ſaines de la Divinité. II 
y a tout lieu de croire que ce grand Pa- 
triarche prit pour des inſpirations d' en- 
haut les ſuggeſtions de ſon cerveau fanati- 
que ou le plus ſouvent des reves: en ef- 
er nous 45 e les reves, & les ſonges 
pris pour des inſpirations celeſtes dans 
Phiſtoire de fa poſterite ; les Hëbreux 
ainſi que preſque tous les peuples ſau- 
vages de la terre, ont regarde les ſon- 
ges comme des avertiſſemens donnes par 
la Divinite, ou comme une. methode 
ſure qu'elle prenoit pour ſe communi- 
quer aux hommes. Cela pole, il eft 
aſe de ſentir que ces religions que l'on 
regarde comme les choſes les plus im- 
portantes de ce monde, ſi elles ne ſont 
pas des produits de la ſeule impoſture, 


quelque maladie * „ quand ils fe trouveus 

ns un grand danger, ils im- 
molent des victimes humaines, ou font ven d en grits 
e& ſe fervent pour ces ſatrifiges du miniſtere des Driut- 
des. Ile s imaginent que les Dieux immortels ne peu- 


;Uent etre appaiſts à moins qu aon ne racheite ia 


vie d un homme par celle d un hamme. V. Co AM. 
ME r DE CESAR Liv. VI. 16. eſt 
fi révoltantes queſt fond le 
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ſont au moins les produits ſuſpects de 
Teveries , de viſions, du fanatiſme, de 
la folie. Toutes les revelations que nous 
voyons adoptees par les hommes — 
tent viſiblement les caratteres de la four- 

berie & du délire. 140 
Quoi qu'il en foit, le légiſlateur des 
Hebreux, dont le bur principal fut evi- 
demment de fonder une religion avanta- 
geuſe au ſacerdoce, a ſoin de faire re- 
monter juſqu'à cet Abraham les droits di- 
vins des Prètres. En effet il fait pavoitre 
un Pretre du Très-Haut, nommé Mel- 
chiſedech, à qui ce Patriarcbe, apres 
avoir remporte la victoire ſur quatre 
Rois, offre la Dixme'des depouilles qu'il 
venoit d'enlever a ſes ennemis. Moyſe 
youlut ſans. doute montrer par-la que 
rien -n'6toit plus agreable 3 Dieu que 
d'enrichir ſes Prètres, principe ſur le- 
quel nous verrons qu'eſt fondee toute 
cconomie Judaique. ung 
En faveur de fa devotion, ou de fa 
generoſite pour les Pretres ,. Dieu ſem- 
ble pardonner à Abraham une conduite 
qui dans tout autre ne ſembleroir point 
exempte de reproches. En effet ce ſaint 
homme dans deux occaſions, par un de- 
guiſement de la verite , expoſe Sara ſa 
femme à commettre des adulteres. _ 
| r 
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Ju Dp AIS ME Chap. I. 11 
bord un Roi d' Egypte, pris des char- 
mes de cette femme, l'enleve,; dans l'i- 
dee qu'elle n'eſt que la ſœur du Patriar- 
che; celui- ci, an d' tre traité favora- 
blement 2 cauſe delle, l' engage a diſſi- 
muler qu'elle eſt fa femme; en conſé- 
quence le Monarque comble de biens ce 
mari commode; mais Dieu, plus jaloux 
que lui de ſon honneur, punit le Roi 
d' Egypte que le faint homme avoit 
trompe. Nous trouvons le meme trait 
repete pour la ſeconde fois dans Vhiſtoi- 
re d' Abraham; ce Patriarche parut tou- 
jours diſpoſe 2 mettre a profit les char- 
mes de > femme, dont un Roi de Ge- 
rar devint encore amoureux, quoiqu'elle 
füt alors dans un age avance. 

Nous ne nous arreterons point a parler 
des details de la vie d'Abraham, de ſes 
deux femmes, de ſon divorce cruel avec 
Agar, de ſes viſtons continuelles, de ſes 
entretiens frequens avec la Divinite , 
des promeſſes reiterees que Dieu lui fit 
de le mettre en poſſeſſion de la terre de 
Canaan & de multiplier ſa race comme 
le ſable de la mer, &c. Toutes ces cho- 
ſes furent viſiblement imaginees par 
Moyſe pour exciter les eſperances & 
allumer le courage des Hebreux , qu'il 


voulut engager a conquerir pour lui des 
C | 
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Etats od il put fonder un Empire. 

Ce fut ſans doute pour leur rendre 
odieux & abominables les peuples de la 
contree dont il avoit deſſein de fe ren- 
dre le maitre, que Moyle fit deſcen- 
dre les Moabites & les Ammonites qui s'y 
trouvoient etablis, du commerce inces- 
tueux de Loth avec ſes filles ; par-la il 
perſuada aux deſcendans d'Abraham 
qu'ils pouvoient legitimement s'emparer 
d'un pays poſſede par une race maudite, 
enfantee par un crime dont la nature 
eſt revoltee. Si ces hiſtoires ſcandaleu- 
ſes, rapportees par Moyſe dans la Ge- 
neſe, furent utiles a ſes vues, nous ne 
. trouvons pas qu'elles ſoient propres à 
edifier, ou à donner une haute idée des 
meceurs des Patriarches, & des perſon- 
nages fabuleux qu'il introduit ſur la 
ſcene. 

Nous ferons grace au lecteur des pro- 
diges ridicules dont Vhiſtoire de ces H6- 
ros eſt partout accompagnẽe. Nous 
ne releverons point la mẽtamorphoſe de 
la femme de Loth changee en flatue de 
ſel, ainſi que mille contes puerils de 
la Gendeſe, plus propres i degrader la 
Divinite qu'a montrer ſa puiſſance. 
Ces recits ne font faits pour en impoſer 
qu'à des Hebreux, ou à ceux qui, com- 
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me eux, ſe ſont fait un principe de re- 
noncer au bon ſens. 

1/aac fut deſtine a perpetuer la race 
dont Dieu avoit fait choix. Ce Patriar- 
che eut deux fils, dont Pun fur maudit 
& rejetté des le ventre de ſa mere; la 
faveur partiale du Tout-Puiſſant fut ex- 
cluſivement reſervee a Jacob. (4) Celui- 
ci par des menſonges & des ſupercheries 
uſurpe la benediction de ſon pere au pre- 
judice d' Eſau ſon frere aint: Dieu lui- 
meme approuve & ratifie Pimpoſture de 
Jacob; il devient le pere de pluſieurs 
fils, qui furent les tiges d'où ſortirent 
les Tribus d' Iſraèl. Ces enfans ſe ſigna- 
lerent par des crimes, des perfidies, des 
cruautes qui deplurent a Jeur pere mè-— 
me; c*cſt ce que Pon peut voir par 
leur conduite envers le Roi de Sichem & 
ſes malheureux {ujets. 

Joſeph, l'un des fils de Jacob, par une 
ſuite d' avantures romaneſques, & ſur- 


(a) Nous voyons le dogme affreux de la pre- 
deſtination, fi injurieux à la Divinité, Etabli par- 
tout dans la Bible. Ce dogme , = ſuppoſe un 
Dieu capricieux, injuſte, partial, eſt encore la ba- 


ſe de la religion Chretienne. Toute revelation par- 
ticuliere eſt contraire à la perfection divine puis- 
u'elle reprẽſente Dieu comme un Tyran qui punit 
es erreurs néceſſaires & qui ſe fait connoitre a un 
peuple, a Vexcluſfion de _ les autres, 
2 


n 
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rout pour avoir montre ſon habilete dans 
Pinterpretation des ſonges , devient pre- 
mier Miniſtre de Pharaon Roi d' Egyp- 
te, à qui il avoit prédit ſept annees 
d' abondance, ſuivies de ſept annees de 
famine. Ce Monarque ſe depouille de 
toute ſon autorite pour en revetir Jo- 
ſeph ; celui-ci forme de grands maga- 
ſins pour le compte du Roi; profitant 
des calamites publiques, il $'en ſert d'a- 
bord pour extorquer tous les biens, & 
enſuire pour aſſervir la perſonne de tous 
les Egyptiens. Ainſi par les ſoins gé- 
nereux de cet habile Hebreu une na- 
tion entiere fut miſe dans les fers; le 
Roi devint le proprietaire des corps & 
des biens de ſes ſujets. Cependant Jo- 
ſeph eut ſoin de ne point ſe brouiller 
avec les Pretres du pays; il leur laiſſa 
leurs terres & les rendit independans de 
Ia couronne : il comprit tres- bien que 
Ion ne parvient point a rendre un peu- 
ple eſclave & malheureux ſi l'on ne met 


de ſon cote ſes guides ſpirituels. (7) 


(5) La Geneſe nous apprend que Joſeph avoit 
Epouſe la fille du Grand-Pretre d'Egypte, des les 
commencemens de ſa faveur. Ceſt fans doute en 
vertu de cette alliance que toutes les terres d'Egyp- 
te furent partagees entre le Roi & le Clerge, qui 
de tout tems fut tres-puiſſant en Egypte. Il paroit 
que ce fut dans ce Pays ſuperſtitieux , & ſurtout a 
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Tandis que Joſeph accompliſſoit ces 
chefs - d'ceuvres de politique, ſon pere 
Jacob, preſſe par la famine, envoya ſes 
hls en Egypte pour y acheter du bled. 
Ils parurent devant leur frere Joſeph, 
qu'ils ne reconnùrent point; cependant 
ce Miniſtre ne tarda pas a ſe decouvrir 
2 eux ; de Paven du Roi il fit venir ſon 
pere avec toute ſa famille, & leur aſſi- 
gna pour demeure le pays de Gen, 
c'eſt-a-dire une Province fertile & vaſte 
de la baſſe-Egypte , pour y vivre a leur 
maniere, & prendre ſoin de leurs trou- 
peaux. De plus, nous voyons par le 
Chapitre 47. de la Genelſe que Joſeph 
eut Pattention de donner a fes parens 
les poſtes les plus importans du Royau- 
me du conſentement de Pharaon qui 
n'avoit rien à refuſer à un ſi digne Mi- 
niſtre. 


Fecole de ſes Pretres, que Moyſe apprit la Politi- 
que Sacerdotale, dont il ſe ſervit utilement depuis 
pour enrichir ſa Tribu & la rendre puiſſante. 
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CHAPITRE II. 
De Moyſe & de la ſortit dq Egypte. 


I; eſt bon d'obſerver que les Hebreux 
qui vinrent $'<tablir en Egypte prirent la 
qualite de Paſteurs. Or Manethon & les 
auteurs profanes nous parlent des brigan- 
dages & des troubles cauſes dans ce 
Royaume par des Paſteurs, qui, apres y 
etre entres d'abord paiſiblement & fans 
oppoſition, ſe rendirent peu a peu les 
maitres du Pays, dont ils furent enfin 
chaſſes à la ſuite d'une guerre longue & 
cruelle. Il y a done lieu de croire que 
les Paſteurs Hebreux 8$'etant multiplies 
dans la terre de Goſſen, devinrent un 
objet de jalouſie pour les Egyptiens & 
donnerent de l'ombrage à leurs monar- 
ques; ceux-ci vinrent a bout de les 
dompter, de les reduire en eſclivage, de 
leur impoſer des travaux penibles, dans 
la vue de les detruire ou de les empecher 
d'exciter de nouveaux troubles. 

Le ſgavant Shuckford eſt forcè lui- 
meme de reconnoitre, par le concours 


de Vhiſtoire & de la chronologie, que 


— 
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les ravages & les troubles cauſes par les 
Paſteurs ſe rapportent au tems od les 
Iſraelites ſe trouverent en Egypte; il 
place ces evenemens entre le tems de la 
mort de Joſeph & celui de la naiſſance de 
Moyſe; il paroit meme croire que ces 
troubles ont precede cette naiſſance de 
13 ans. Quoi qu'il en ſoit , nous allons 
rapporter ce qu'en dit cet auteur, dont 
le recit ſera tres-propre à nous donner 
des idèes juſtes de la miſſion & des vues 
de Moyſe. Voici comment M. Shuck- 
ford s' exprime dans fa Connexion de V' his- 
toire ſacree & de Phiſtoire profane. Pages 
233. & 234. 

„Dans la cinquieme annee du regne 
„ de Concharis que Phiſtorien Joſeph, 
„ d'après Manethon , appelle Timæus, 
„ & qui, ſuivant Syncelle, etoit le 
„vingt-cinquieme Roi de Tanis ou de 
„la baſſe-Egygte, il ſe preſenta une 
,z.armce nombreuſe de gens inconnus, 
„qui firent une invaſion en Egypte; ils 
,z inonderent la haute & la baſſe-Egypte 
„brülerent & ſaccagerent les villes & 
„ les maiſons, tuerent les habitans & 
„ firent de terribles ravages dans tout 
„ le pays. Ayant en peu de tems tout 
„ ſoumis, ils eleverent ſur le Trone 
„ un d'entre eux nomme Salatis; Cee 
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„ lui- ci impoſa un tribut aux Egyp- 
„ tiens, les réduiſit en eſclavage, mit 
„ des garniſons dans toutes les villes, 
„ S'afſura la couronne & donna des Eta» 
„ bliſſemens a ſes gens. L'on ne peut 
„que faire des conjectures ſur le pays 
„ d'où etoit venu Salatis avec ſes adhe- 
„ rens, qui ſe donnoient le nom de 
» Paſteurs ou de Bergers. Ils eurent 


3 
„ foin ſur- tout de fortifier la partie 


5 A , 
„ craindre des troubles de ce cote. Le 
gouvernement de V'Egypte ayant été 
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lites virent detruire en meme tems 
leur felicite. Salatis ne ſcavoit rien 
„ de Joſeph, & n'eut point d'egard 4 
„ ſes etabliſſemens il entra en Egypte 
„ Pepec a la main, & s'en rendit le 
„ maitre par la force des armes aux con- 
„ ditions qu'il lui plut d'impoſer ; & 
„ comme les Iſraëlites s'ëtoient conſi- 
„ derablement enrichis & multiplies, & 
„ comme ils occupoient preciſement la 
„ contrèe la plus intereſſante pour lui, 
„il crut devoir les traiter avec beau- 
„coup de rigueur, les ſoupgonnant d'è- 
„ tre très-diſpoſés a ſe joindre avec ſes 
„ ennemis s'il ſurvenoit une. invaſion dy 
„ core de J' Orient.“ 
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orientale de 2 2 „& parurent 


renverſe de cette maniere, les Iſraë- 
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Ce paſſage de M. Shuckford nous 


prouve à quel point la prevention peut 


aveugler un auteur. En effet ce qu'il 
dit eſt entièrement oppofè aux hiſtoriens 
tant ſacres que profanes; cet ecrivain 
ne veut point voir que les Paſteurs He- 
breux ont ete les mEmes que ceux qui 
s' emparerent de l' Egypte; cependant il 
eſt fort embarraſſe ie nous dire d'ou 
pouvoient venir ces autres Paſteurs dont 


1] parle en cet endroit. L'hiſtorien ſa- 


cre nous apprend pourtant lui-meme que 
les enfans d Iſrael (ou les Paſteurs Ha- 
breux) Caccrurent & ſe multiplierent ex- 
traordinairement , qu"ils devinrent tres-puis= 
ſans & remplirent le pays. Yoyez Exode 
Chap. I. verſ. 7. Ce paſſage ſemble de- 
cider la queſtion ; il auroit pu epargner 
a Mr. Shuckford la peine d'imaginer 
une autre nation de Pafteurs inconnus , 
venus de I'Orient pour s' emparer de l' E- 
gypte. D'un autre cote ce qu'il dit de 
cette conquete faite par la force des ar- 
mes eſt contraire au recit de Manethon. 
Cet hiſtorien nous apprend que „Dieu 
„ Etant en colere contre les Egyptiens, 
y fit qu'il vint en Egypte un grand nom- 
„ hre detrangers, ou de gens inconnus 
„ de Orient, qui s'appelloient Paſ- 
„ Zeurs 3 qu'ils entrerent d'abord & s'eta- 
GE | 
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blirent dans le pays ſans aucune op- 
poſition & ſans coup ferir. Qu'au 
bout de quelque tems, peu contens 
de leurs premiers etabliſemens , ils fi- 
rent la guerre aux Egyptiens, inon- 
derent toute Ja contree, commirent 
de grands ravages, & finirent par ren- 
dre le Roi & le peuple d' Egypte tri- 
butaires; qu'après une longue guerre 
entre les deux nations, les Egyptiens 
prirent le deſſus ſur les Paſteurs, les 
chaſſerent de leurs fortereſſes, & les 
renfermerent enfin dans une grande 
ville nommee Abaris, ou ils avoient 
une garniſon de deux cens quarante 
mille hommes; ces Paſteurs, apres y 
avoir ete bloques pendant quelque 
tems & reduits a Vextremite, trouve- 
rent pourtant le moyen de s' echapper 
par une fuite ſoudaine, & de ſe ſouſ- 
traire ainſi a la fureur des Egyptiens, 
qui Tes pourſuivirent dans la reſolution 
de les exterminer. 

Voila en ſubſtance ce que Manethon 


& les auteurs profanes nous ont dit de 
ces Bergers ou Paſteurs. Il eſt aiſe de 
voir combien ce recit $accorde avec 


la 


partie raiſonnable & naturelle de celui 


de Pauteur Hebreu. Quant à la partie 
furnaturelle & miraculeuſe, on eſt obli - 
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JouDailism et Chap. II. -2r 
ge de convenir que les auteurs profanes 
n'en ont aucunement parle, quoique 
ceux- ci fuſſent tres-portes à remplir leurs 
hiſtoires de prodiges & de merveilles. 
D'où nous pouvons conclure qu'ils n' en 
ont jamais eu connoiſſance. Ces miracles 
n' ont ete connus que des Hebreux, dont 
les Pretres, comme on ſcait , Etoienr les 
ſeuls depoſitaires des monumens hiſtori- 
ques de la nation. I] reſte donc a ſga- 
voir a quel point ces Pretres ont pu les 
embellir, afin de les rendre plus reſpec- 
tables aux yeux du peuple ignorant qu'ils 
youlotent gouverner. Les fripons ſont 
en poſſeſſion de regler la croyance des 
ſots; & les ſots ſont toujours Epris du 
merveilleux. 

Ces lumieres empruntees des hiſtoriens 
profanes peuvent ſervir a jetter un grand 
jour ſur Phiſtoire ſacree des Hebreux ; 
tout homme non prevenu reconnoirra 
dans les Iſraëlites les Paſteurs de Manc- 
thon, qui, apres $'etre paiſiblement era- 
blis en Egypte ſous le Miniſtere de Jo- 
ſeph , s'y multiplierent par la ſuite au 
point d*etre en Etat de s'emparer du pays, 
mais furent enfin expulſés par les an- 
ciens habitans, devenus aſſez forts pour 
reduire ces uſurpateurs & pour en pur- 

x meg | 
ger la contree, L'hiſtorien Joſeph, tout 
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Juif qu'il etoir, eſt force de convenir ds 
cette verite , c'eſt-a-dire , de Videntite 
des Iſraëlites & de ces anciens Paſteurs. 
Il eſt vrai que cet auteur ne veut point 
avouer que ces Paſteurs fuſſent, comme 
Manethon & les auteurs profanes les en 
accuſent, des Lepreux , des Galleux, 
des Elephanriaques, ſujets a des maladies 
contagieuſes & remplis de vermine; (1) 


(1) La lepre etoit fi familliere aux Hebreux, 
que Dieu, pour donner a Moyſe un ſigne de fa 

Miſſion, le frappe lui-meme de lepre. Voyez Exo- 
de Chap. IV. Verſet 6. Les maladies dont le peu- 
ple de Dieu etoit infectè durent naturellement aug- 
menter durant leur ſervitude en Egypte, ou ils ne 
purent avoir ſoin de leur perſonne, ni mettre du 
choix dans leurs alimens. Ces maladies durent en- 
core redoubler dans le deſert, ou, malgre la nour- 
riture miraculeuſe que leur légiſſateur leur fournit , 
i y a lieu de croire qu'ils ſouffrirent beaucoup. Les 
Egyptiens eux-mèmes, habitans d'un pays humide, 
' marecageux & malſain, Etojent ſujets a de terribles 
maladies, qui les rendoient des objets hideux pour 
les autres nations. Lucrece parle de ÞFlephantiaſis 
comme d'une maladie propre a T'Egypte. 


Eft elephas morbus qui propter flumina nili 
Gignitur. Ægypto in media , preterea nuſquam. 


Les Pretres s' en garantifſoient en $'abſtenant de 
certaines nourritures , ſur-tout de poiſſon & de 
pore, & en fe baignant tres-frequemment. V. 
Herodote. Diodore de Sicile. Plutarch. in Sympos. 

Lyſimaque a pretendu que les Hebrenx furent 
affliges d'wlceres aux Aines, le ſixieme jour de leur 
fuite d Egypte, & que la force dy mal les obligea 
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Il nie que ce fut pour cette cauſe que 
les Egyptiens les bannirent de chez eux. 
Mais les raiſons dont Joſeph ſe ſert pour 
repouſſer cette accuſation , au lieu de 
Paffoiblir, ne font que la confirmer. 
Moyſe dans fa Loi recommande conti- 
nuellement des ablutions , propres a di- 
minuer la force des maladies cutanees 
dont ſon peuple etoit infe&te , & pour 
les empècher de ſe communiquer : il y a 
tout lieu de croire qu'avant la lot de 
Moyſe & lorſqu'ils etoient encore en 
Egypte, les Iſraelites devoient etre beau- 
coup plus ſujets a ces ſortes de mala- 
dies, contre leſquelles ils ne prenoient 


2 pour lors les mèmes precautions. 


n un mot la Loi de Moyle fournit la 
preuve la plus convaincante des maladies 
affreuſes dont le peuple de Dieu eroit la 


de s' arrèter le ſeptieme jour, qui pour cette raiſon 
fut appelle ſabbat, du mot Egyptien ſabbatoſis qui 
fignifie maladie des Aines, VorEZ JOSEPH CONTR. 
Approx Lis. II. Peut-etre trouveroit-on que c'eſt 
cette maladie qui fit imaginer la circonciſion Vorerz. 
ParLo DE CIRCUMCISIONE. Quoi qu'il en ſoit, la loi 
de Moyſe eſt perpẽtuellement occupee a prevenir la 
communication de la lepre ; il paroit ru avoit ap- 
pris des Pretres d'Fgypte les moyens de sen garan- 
tir, vd que, ſelon Man#thon & Cher mon, tous 


deux Egyptiens, ce légiſlateur toit Pretre d Helio- 


polis, & par conſ&quent au fait des myſteres en tout 
genre. V. Josy ceN TR. APPION, | 
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victime continuelle. Les ordonnances de 
cette loi pour le choix des alimens, pour 
decider de ce qui eſt pur ou impur, pour 

reſcrire la proprete, pour {equeſtrer les 
. de la ſociẽtè & c. ont eu viſible- 
ment pour objet d'affoiblir les effets de 


ces maux contagieux, & prouvent évi- 


demment que ce lẽgiſlateur avoit affaire 
A un peuple très- degoutant par ſa mal- 
proprete. Ainſi Moyſe lui-meme a pris 
ſoin de confimer ce =_ Manethon & les 
auteurs profanes ont dit des maladies dont 
les Iſraëlites etoient infectés, elles les 
rendirent odieux aux Egyptiens , qui 
d'ailleurs avoient, comme on a vu, des 
raiſons Iegitimes pour les deteſter. 

Ce fut à la tete de ce peuple choiſi 
que Moyle ſe placa. Si Pon Sen rap- 
porte à unn de PExode, le Roi d' E- 
gyprc „dans la vue d'exterminer les He- 
YTeux devenus plus puiſſans que les 
Egyptiens & qui rempliſſoient le pays, 
rẽſolut de les accabler de travaux; mais 
voyant que plus on les opprimoit, plus 
ils ſe multiplioient, ce Prince parla aux 
ſages- femmes, & leur ordonna de tuer 
tous les enfans males dont accoucheroient 
les femmes des Hebreux. Ces ſages- 
femmes n'executerent point un ordre fi 
cruel, & dont l'accompliſſement eut ẽtẽ 
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d'ailleurs impoſſible: auſſi ce projet 


n'eut · il point lieu: en conſequence Pha- 


raon ordonna de noyer dans le Nil tous 


les males de cette nation proſcrite; cet 
ordre ne fut pas mieux execute, ſans 
doute parce que les Iſraèëlites etotent trop 
pans pour que Ja choſe $'accomplir 
uivant la volonts du Rot. Yoyez Exo- 
de Chap. J. 

Ce fut dans ces circonſtances, ſi fi- 
cheuſes pour les Paſteurs Hebreux, que 
naquit Moyſe. Sa naiſſance, de meme 
que celle de tous les impoſteurs celebres 
qui ont trompe le genre humain, fut 
accompgnee de prodiges. S'il eſt Pau- 
teur de PExode, 1] rapporte lui-meme 
la maniere miraculeuſe dont il fut pre- 
ſerve des eaux; ſauvé par la fille du 
Roi, confic a ſa propre mere, miracu- 
leuſement choiſie pour Etre ſa nourrice, 
& qui vraiſemblablement lui fit ſucer 
avec le lait la haine qu'il montra depuis 
a Pharaon & aux Egyptiens. Cepen- 
dant il fut eleve à la cour de ce Prince, ot 
il fut inſtruit dans toutes les ſciences des 
preſtiges, dans la Magie, dans Part d' e- 
tonner le vulgaire par des effets ſurpre- 
nans qui pour lors etoit en vogue en 


Egypte. 
Muni de ces connoiſſances utiles à tout 
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On peut conjecturer qu'avant ſon 
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homme qui a Vambition de ſe faire chef 
de parti, Moyſe quitte la Cour pour aller 
voir ſes freres ; il vit Vaſſliction ou ils 
ttoient; il trouva qu'un Hebreu avoit 
etè outrage par un Egyptien; alors 
Moyſe, regardant de tous cotes & ne 
voyant perſonne , fit main-baſſe ſur PE- 
gyptien. Cette affaire etant parvenue 4 
la connoiſſance de Pharaon, il en fut 
tres-irrite; & pour ſe ſouſtraire a ſa co- 
lere, Moyſe ſe ſauva dans le pays de Ma- 
dian. La il eut le bonheur d'epouſer la 
fille du Prince ou du Pretre du 0 
ejour 
dans cette contree il n' avoit point enco- 


re concu l'idèe de ſe mettre a la tEte de 


ſes concitoyens z a ſon depart les affai- 
res des Paſteurs Hebreux n'etoient peut- 
etre point encore aſſez deſesperces; mais 
lorſque ces Paſteurs eurent ete entiere- 
ment {ubjugues par les Egyptiens, Moy- 
ſe forma le projet de les delivrer, & d'e- 
tablir dans ſa propre nation un Royaume 
ou un gouvernement dans lequel le pou- 
voir ſupreme appartiendroit a lui-meme, 
2 ſa famille, a ſa Tribu. 


Pour cet effet i] rechauffa les tradi- 
tions ou les fables des Hebreux ; il in- 


venta ou __— les revelations faites A 
es] alliances conclues par le 
Tout- 
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Tout-Puiſſant avec ce Patriarche & ſa 
poſterite; les promeſſes que Dieu avoir 
faites à leurs peres de les mettre en pos- 
ſeſſion de la terre de Canaan. Peut- 
etre fut ce alors que cet habile politi- 
que Ecrivit la Geneſe, dans laquelle il 
raſſembla des faits merveilleux propres 
a exciter le fanatiſme du peuple qu'il 
vouloit gouverner. En le ſuppoſant 
Pauteur de cet ouvrage, il ne put mieux 
faire que de le remplir de notions ca- 
pables de faire naitre les eſperances 
& d'allumer le courage du peuple 
groſſier qui devoit ſervir à ſes projets 
& devenir l'inſtrument de fa propre 
grandeur. 

Voyant Vimpoſſibilite de ſe maintenir 
en Egypte, & encore moins o reta- 
blir le pouvoir des Paſleurs Hebreux , 
Moyſe tourna ſes vues d'un autre cote. 
Son ſéjour dans le pays de Madian avoit 
pu le mettre à portèe de connoitre les 
contrees voiſines, d'en decouvrir les 
routes, de ſe mettre au fait des moyens 
de s'en rendre le maitre. En conſe- 
quence il fixa les yeux des Hebreux ſur 
le pays de Canaan, Vancien ſejour d' A- 
braham , que Dieu s'Etoit engage par 
ſerment de donner a fa poſterite. I! 
pretendit que du _ d'une montagne 
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ce Dieu avoit montre a ce Patriarche la 
contree que quatre cens ans apres lui il 
deflinoit au peuple dont il ſeroit le 
pere. 3 W. 
Moyſe, apres avoir ainſi prepare les 
eſprits, ranime le courage, echauffe l'i- 
magination des . Iſraelites , par les idées 
d'une conquete autoriſee par la Divini- 
te, & dont par conſequent le ſucces 
devoit tre indubitable; après leur avoir 
perſuade: qu'il avoit regu de Dieu lui- 
meme des aſſurances nouvelles d'accom- 
plir ſes anciennes promeſſes, enfin apres 
avoir pris un empire abſolu ſur Veſprit 
de ſes concitoyens, il ſe mit a leur tete, 
fut reconnu comme leur chef, & char- 
e de parler en leur nom. Accompagne 
Share ſon frere il ſe preſente donc au 
Roi d' Egypte; au nom du Dieu d'Iſrae! 
il le ſomme de laiſſer ſortir en paix les 
Hebreux. Cette demande 2 te re- 
jettèe par le Prince, l' Exode nous rap - 
porte les prodiges que Moyſe & ſon fre- 
re opererent pour obliger Pharaon a ne 
plus s' oppoſer à la volonte Divine. En 
effet la Divinite dans cette occaſion 
trouva plus court de deranger la nature 
entiere que de changer les diſpoſitions de 
Pharaon. Bien loin de là, pour fournir 4 


ſes miſſionnaires l'occaſion de faire Ecla- 
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ter leur pouvoir, Dieu endurcit le cœur 
de ce Monarque, au point de reéſiſter 
avec une opiniatrete inconcevable a ſes 
volontes divines. | 

Il eſt bien remarquable que dans tous 
les miracles que Moyſe & Aaron ope- 
rent en Egypte, ils ſe ſervent d'une 
verge ou baguette, de la meme maniere 
que s'en ſervoient les Magiciens d' E- 
gypte & les ſorciers de la Cour de Pha- 
raon, dont la fonction etoit ſans doute 
d'amuſer le Prince & de tirer parti de 
I'ignorance du vulgaire. Ces Magiciens, 
oppoſes à Dieu, ſgavoient faire des mi- 
racles auſſi grands que les Envoyes de 
Dieu: ce qui peut nous montrer que, 
d'après la Bible elle-meme, les miracles 
les plus eclatans ne prouvent point une 
miſſion divine, & que les. ennemis de 
Dieu en ont fait auſſi bien que ſes amis. 
En effet les Envoyes du Tres - Haut 
ſemblent lutter ſans ceſſe contre des im- 
poſteurs & des jongleurs; le vrai Dieu 
ſe rabaiſſe a jouter contre des fripons, 
qui parviennent a operer aux yeux de 
Pharaon des merveilles auſſi frappantes 
que les Prophetes du Seigneur! Nous 
voyons les Sorciers d' Egypte changer 
comme Aaron leurs baguettes en ſer- 
pens, convertir _— lui les eaux en 
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ſang, produire comme lui des grenoui}- 
les. En un mot PExode meme atteſte 
les miracles operes par les Magiciens du 
pays. Il eſt vrai que Moyſe & ſon frere 
allerent quelquefois plus loin qu'eux : ces 
Magiciens ne purent Iimiter dans la pro- 
duction miraculeuſe des poux; mais ce 
miracle n'etoit point afſez beau pour 
donner aux Magiciens Hebreux un avan- 
tage bien marque ſur les Magiciens de 
Pharaon. 

Nous ne nous arreterons point à rap- 
porter & analyſer les miracles dont le 
Dieu de Moyſe ſe ſervit inutilement 
pour faire entendre raifon a Pharaon : 
chacun pourra les trouver dans  Exode, 
où ils ſont racontes dans le plus grand 
detail : nous nous contenterons d'obſer- 
ver que Pauteur de cet ouvrage n'a fait 
que rapprocher & attribuer aux mou- 
vemens ſubits de la verge de Moyſe des 
calamites, ou des plaies, dues a des cau- 
ſes phyſiques , auxquelles aujourd'hui 
meme IEgypte eſt encore ſujette. Les 
relations tant anciennes que modernes 
nous atteſtent que le Nil inonde régu- 
l:;erement ce pays; dans ſes deborde- 
mens extraordinaires, les eaux croupis- 
ſantes, en ſéjournant ſur la terre, pro- 
duiſent une infinite d'inſectes de toute 


JuDpaismMeE Chap. II. 31 


eſpece, deſtructeurs pour les fruits & les 
biens de la terre, & cauſent des mala- 
dies contagieuſes très- funeſtes & aux 
hommes & aux beres. II eſt vrai que 
Pauteur Hebreu qui a raſſemble ces faits 
les preſente comme des prodiges de la 
main du Très-Haut, apres les avoir re- 
vetus des ornemens du merveilleux; 
mais ces circonſtances: fabuleuſes ne peu- 
vent en impoſer qu'a des Hebreux, qui 
furent de tout tems de mauvais Phyſi- 
ciens, qui ne raiſonnerent jamais, & à 
qui leurs guides ou leurs Pretres firent 
toujours voir en tout des cauſes ſurna- 
turelles & le doigt de la Divinite. Ce 
euple vecut toujours dans l'ignorance 
i plus craſſe; ſes gnides lui firent croi- 
re, & quelquefois voir, ce qu'ils vou- 
rent 3 & ceux qui ont ecrit pour lui, 
aſures de ſa credulite infatigable, ſe 
ſont accommodes a ſon genie , & lui 
ont fait adopter les contes les plus im- 
probables comme des verites ſacrées. 
En effet ce peuple ſuperſtitieux & 
depourvu de toute ſcience, comme fa 
langue clle-meme l'atteſte, demeura 
preſque toujours dans Perat des Sauva- 
ges. Ses Pretres ſe garderent bien de 
developper fa raiſon; ils ne le gouver- 
nerent que par des 5 ges, des mira- 
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cles, des viſions, des ſonges, des pro- 
pheties, des voies ſurnaturelles. Les 
Juifs n'eurent jamais des notions raiſon- 
nables ni de la Divinite , ni des cauſes 
qui agiſſent dans la nature. Des hiſto- 
riens, ſoit enthouſiaſtes ſoit fourbes , 
n'ont fait qu'entretenir ces prejuges. Si 
Pon vouloit $'en rapporter a eux, il fau- 
droit conclure qu'il n'exiſte point de 
cauſes naturelles en ce monde, (2) ni de 
Providence univerſelle qui regle le ſort 
des humains; tout ce qui a rapport aux 
Hebreux ſe fit par des miracles pendant 
des milliers d'annees z &, ſi quelque 
choſe eſt en droit de ſurprendre , c'eſt 
de voir dans les tems eclaires ou nous 
ſommes, une foule de gens, ſenſes d'ail- 
leurs & verſes dans les ſciences , adop- 
ter ſans rougir les fables du peuple le 
plas ignorant , le plus ſtupide , le plus 
ſuperſtitieux qui fut jamais ſur la terre. 
Des perſonnes tres-raiſonnables ſur toute 
autre matiere ſont tellement aveuglees 
par les prejuges de l'enfance, qu'elles 
(2) En cela les Juifs n'ont point été plus Eclaircs 
que les autres peuples les plus ſauvages qui ſuppoſoient 
dans les elcmens, dans les aſtres , dans les vegetaux, 
Kc. des tatelligences divincs auxquelles ils attribuoient 


les phenomenes de la nature. Les ignorans ont 
toujours va du merveilleux par-tout; la ſaine phy- 


ſique eſt le plus grand antigote de la ſuperſtition, 
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condamnent & perſecutent ceux qui 


oſent douter des merveilles improbables 


dont les ecrits du peuple Juif ſont rem- 

lis! Enfin on s'imagine qu'un Dieu 
ſage attache le bonheur éternel à des 
folies & nous fait un devoir de croire 
des abſurditèés. 

La naiſſance & l' education de Moyſe, 
telles qu'elles ſont rapportèes dans l' Ex- 
ode, ſuffiſent pour nous faire connoitre 
les principes de {a conduite & Peſprit 


dont il etoit'anime. La Magie, ou Part 


des preſtiges , &toir tres-cultivee en E- 
gypte de ſon tems; il y a lieu de croire 
que, doue d'une adreſſe ſuperieure , il 
gen ſervit avec ſucces aux yeux du vul- 


gaire, que les Prètres Egyptiens ont 


toujours tenu dans une 1gnorance totale 
de leurs ſecrets , de leurs myſteres facres, 


c'eſt-· a-dire, des reſources de leur art. 


Par-la les Pretres d' Egypte, ainſi que 
ceux de tous les pays du monde, ſont 
demeures les maitres du peuple, a qui 
ils perſuaderent qu'ils jouiſſoient d'un 
commerce intime & immediat avec la 
Divinite. Toutes les hiſtoires $'accor- 


dent à nous dire qu'en Egypte le Sacer- 


doce jouiſſoit du plus grand credit & de 

richeſſes immenſes; les Pretres etotent 

juges & ſe méloient des affaires de Vad- 
D:: 
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miniſtration; rien ne ſe faiſoit ſans leur 
aveu; leurs deciſions ètoient regardees 
comme des oracles du ciel, & ſouvent 
ils faiſotent la loi aux Souverains eux- 
memes. (3) 

Telles ſont les ſciences & les maxi- 
mes que Moyſe avoit puiſees en Egyp- 
te. Il ya lieu de croire qu'il les medita 
durant ſon ſéjour dans le pays de Ma- 
dian, & qu'il s'aida des lumieres du 
Pretre ſon beau- pere, qui ſouvent lui 
donna de bons avis dont il ſe ſervit uti- 
lement pour devenir le guide, le Pro- 
phete , le Legiſlateur & le Tyran du 
peuple d' Iſraël, que, malgre les obſta- 
cles oppoſes par Pharaon, il parvint a 
tirer de PEgypte ou il vivoit dans Ves- 
clavage. 

Apres avoir afflige ce Royaume par 
des plaies, qui, fi elles euſſent ete reel- 
les, n'y auroient point laiſſè une ſeule 
ame vivante; apres avoir maſſaeré les 
premiers-nes, Moyſe ayant tout prepare 
pour le depart des Hebreux , $'enfuir 

(3) Les Pretres de Meroe diſpoſoient de la vie 
du Roi: quand il leur deplaiſoit, ils lui ordonnoient 
de la part du Ciel de ſe tuer lui-mème, & le Prin- 
ce Etoit oblige de ſe conformer à leurs ordres. Chez 
les Juifs & les Chretzens le Clerge 2 tres-ſouvent 


diſpoſe de la couronne & de la vie des Souverains, 
V. Diodorg de Sicile Liv. I. | 
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clandeſtinement avec eux. Il eſt bon 
d'obſerver que Dieu, par la bouche de 
ſon Prophete, leur avoit ordonnè d' em- 
prunter, avant de partir, les vaſes des 
'Egyptiens; munis de leurs effets les plus 
precieux , les Iſraëlites s'en allerent I 
petit bruit. C'eſt ainſi qu'aux yeux de 
ce peuple ſuperſtitieux & fans mceurs, 
le larcin & le vol devinrent des actions 
legirimes , approuvces ou commandees 
par la Divinite meme. La religion de 
Moyſe vint à bout de juſtifier les choſes 
les plus contraires a la juſtice & a la 
droite raiſon , & par conſequent d'ancan- 
tir toute 1dee de morale. ö 

Cependant il faut obſerver que Il'his- 
torien Hebreu ſe contredit en cet en- 
droit; il nous dit qu'a la ſuite du mas- 
ſacre des premicrs-nes d' Egypte Pharaon 
fit venir Moyſe & Aaron pendant la 
nuit, & qu'il leur permit enfin d' em- 
mener les Iſraelites avec leurs femmes, 
leurs enfans, leurs beſtiaux & tous leurs 
effets, ce qui ne s' accorde point avec la 
ſuire du recit, od il eſt dit que Pharaon 
les pourſuivit à la tere d'une armee in- 
nombrable , qui perit entièrement dans 
la mer-rouge, tandis que, par un miracle 
de la toute- puiſſance divine, Moyſe ve- 
noit de la faire paſſer a pied ſec aux En- 
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fans d'Iſraël. Il ſembleroit qu'apres une 
deſtruction fi totale de Parmee des E- 
gyptiens, Moyſe & ſes Iſraëlites auroient 
pu fans obſtacle retourner en Egypte & 
ſe rendre les maitres du pays; mais ce 
grand legiſlateur aima mieux continuer 
{a route en grande hate pour s'enfon- 
cer dans un deſert, ou ſon peuple, ainſi 
que lui,” furent ſouvent ſur le point de 
perir. 
En effet quoique les Iſraëlites, ſuivant 
leur hiſtorien, euſſent emmene leurs 
troupeaux & leur berail & n'euſſent rien 
perdu au paſſage de la mer-rouge, nous 
voyons, tres-peu de tems apres cet eve- 
nement memorable , ces memes Iſrach- 
tes murmurer, ſe revolter faute de nour- 
riture, prets à lapider les chefs qui les 
avoient engages dans le deſert. Ou- 
bliant donc alors des miracles qu'ils ont 
vus & qu'ils voyent journellement s'o- 
perer en leur faveur, oubliant les pro- 
meſſes d'une terre delicieuſe, ils deman- 
dent à grands cris qu'on les reconduiſe 
dans cette Egypte od ils avoient eſſuyé 
des traitemens ſi cruels. Pour que les 
Hebrevx fuſſent reduits à cette extré- 
mite, il faudroit ſuppoſer que tous leurs 
troupeaux euſſent peri tout d'un coup 


& qu'il ne leur reſtat plus aucune res- 
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ſource pour ſubſiſter. D'un autre cots 
comment ces Iſraëlites pouvolent - ils 
ſonger a retourner en Egypte , tandis 
que les plaies dont ce pays avoit été 
frappe avoient dil le ravager au point 
de n'y laiſſer ni brebis ni beſtiaux, qui 
tous avotent été tunes; ni plantes, qui 
toutes avoient Ete devorees par les ſau- 
terelles & les inſectes; ni eaux, qui 
avoient été changees en ſang, &c.? II 
faut avouer que fans des lumieres ſurna- 
turelles il n'eſt gueres poſſible de conci- 
lier des contradictions ſi marquees. 

Moyſe appaiſe la revolte des Iſraelites 
en gallen par un miracle tomber la Man- 
ne du ciel, & au defaut de pain il les 
nourrit de cailles. Mais bientot apres ce 
peuple , fugitif devant des ennemis de- 
truits , ſe revolte de nouveau & ſe plaint 
de manquer d'eau. Leur chef calme 
leurs murmures en faiſant ſortir de l'eau 
d'un rocher qu'il frappe deux fois de ſa 
baguette. Cela parut tres- merveilleux 
aux yeux des Hebreux qui ignoroient 
peut - &tre que rien n'etoit . plus naturel 
que de voir des ſources ſortir des mon- 
tagnes & des rochers. Cependant leurs 
conducteurs ne laiſſerent point echapper 
cette occaſion d'operer un miracle, pro- 
pre à calmer les mecontentemens du 


/ 
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peuple & a le convaincre de la miſſion 
divine de ſes chefs. Ainſi tout fut mi- 
raculeux pour Je peuple d'Iſraël; ſes 
guides ſgurent toujours profiter de fon 
ignorance pour lui montrer le doigt de 
Dieu dans les evenemens les plus fim- 
ples & les plus naturels. Moyſe lui 
perſuada que le Seigneur lui-meme gui- 
doit ſa marche dans le deſert, ſous la 
forme d'une colomne de Nute, qui deve- 


noit lumineuſe pendant la nuit. Mais 
ce grand miracle doit diſparoitre aux 


yeux de ceux qui ſcavent que de tout 
tems les Orientaux ſe ſervoient de tor- 
ches ,ardentes ou de braſiers pour diri- 
ger les routes des carayannes dans les 
deſerts, uſage que le Prophete avoit pu 
voir pratiquer durant ſon ſèjour au pays 
de Madi:n. 

Les Ifraëlites parvenus ſur les fron- 
tieres du pays de Canaan , que leur 
Prophete leur avoit montre comme une 
terre promiſe a leurs ancetres, ſe virent 
obligés de combattre pour $'en mettre 
en poſſeſſion. Les Amaltcites , qui n'é- 
totent point dans les ſecrets de la Provi- 
dence, s'oppoſerent a ſes deſſeins & mi- 
rent obſtacle au paſſage de ſon peuple. 
Le combat fut > & opiniatre, Moy- 
ſe, ſous pretexte d'implorer le ſecours 
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du Tres-Haut, ſe tint hors de la melee; 
i la fn Dieu, après avoir eu des ſucces 
tres-varies , demeura maitre du champ 
de bataille; mais ſon peuple n'eut pas 
lieu de ſe vanter de fa victoire, il avoit 
perdu tant de monde que de longrems il 
ne put ſonger a pourſuivre ſes entrepri- 
ſes ſur la terre promiſe. En conſequen- 
ce les Iſraèëlites, malgre la protection fi 
marquee du Tout-Puiſſant, furent obli- 
ges d'errer pendant quarante ans dans le 
defertz ce ne fut que lorſque Moyſe 
eut forme une nouvelle race d'hommes 
plus endurcie & mieux diſciplinee , que 
Dieu leur accorda la poſſeſſion du pays 
qu'il avoit promis a leurs Peres. En 
attendant , ce grand Politique eut le 
chagrin de voir ſon entrepriſe echouer 
des le commencement & de $'etre trom- 
pe dans ſes calculs prophetiques. 

En effet on a vu qu'il avoit fait en- 
tendre aux Hebreux qu'au bout de 4-0 
ans, à compter depuis la naiſſance d'I- 
ſaac, ou de 430 ans depuis la promeſſe 
ſolemnelle faite a Abraham en Meéſopo- 
tamie par la Divinite, ils ſeroient en 
poſſeſſion de la terre de Canaan; or ce 
tems ſe trouvoit alors expire, & il n'y 
avoit point d'apparence que la promeſſe 
Divine füt prete a s'accomplir. La 


. 
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ſtupiditè des Hebreux ne les empecha 
pas de s'en appercevoir, & il paroit 
qu'ils commencerent a ſe defier du Pro- 
phete que Dieu leur donnoit pour 
mage. .. FF | | 
Pendant que homme de Dieu fe trou- 
voig dans cet embarras, ſon beau-pere 
Jethro vint lui rendre viſe, & lui 
donna des conſeils utiles pour gouverner 
le peuple. Juſqu'à ce moment Moyſe 
avoit voulu regner tout ſeu! ſans prendre 
les avis de perſonne; Jethro lui fit ſentir 
ue Ventrepriſe etoit trop forte; qu'il 
toit 2 propos qu'il ſe dechargeat des 
details de Vadminiſtration ſur des Offi- 
ciers & des Juges choiſis par lui & 
devoues a ſes. interets. Le Prophete 
fut docile, il reconnut la bonte des con- 
ſeils de ſon beau- pere, & s'apperęut 
qu' en voulant ſe meler de tout il $'Etoit 
impoſe un fardeau trop au deſſus de ſes 
forces, quoiqu'il ſut continuellement as- 


ſifſte dans ſes travaux par la Divinite 


meme. 
Peu apres les Ifſratlites allerent cam- 


per aux environs du Mont Sinai: ce 
fut 1a que Moyſe leur promulgua fa loi, 


& les engagea par ferment pour eux 
& leur poſterite de s'y ſoumettre aveu- 


glement. Cette loi devoit ètre eternel- 
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je & inalterable; les Heébreux promi- 
rent de ne jamais adorer d' autre Dieu 
que le Dieu d'Iſraël, c'eſt-à-dire, le 
Dieu de Moyſe & d' Aaron, & de ne 
point reconnoitre ancun Dieu Etran- 
er. 
3 Apres avoir ainſi lie ſon peuple par un 
ſerment ſolemnel, Moyſe retourne ſur la 
montagne accompagnè de ſon frere, de 
ſes deux neveux Nadab & Abihu, & de 
ſoixante & dix des Anciens ou des chefs 
d'Ifrael, afin de leur faire voir le Dieu 
national & tutelaire auquel ils venoient 
de jurer fidelite. Quant au peuple, on 
eut ſoin de l'empècher d'approcher de 
trop pres; la troupe choiſie eut ſeule le 
droit d'accompagner Moyſe & de voir 
tout ce qu'il vouloit bien lui montrer; 
par une faveur ſpeciale ces hommes pri- 
vilegies ne furent point frappes de mort 
pour avoir vu la Divinité; ils entendi- 
rent meme ſa voix, ils virent ſous ſes 
pieds comme un ouvrage fait de carreaux de 
Saphir. (4) Il y a tout lieu de croire 
que Moyſe, dans l'impoſſibilitè de gou- 
verner ſon peuple ſans ſecours , choiſit 


(4) On voit par-la que Moyſe ne donna a ſon 
peuple que des idées matèrielles de la Divinite. II 
dit atlleurs qu'il a yu Dieu par derriere, Et vidit 
Foſteriora ejus, : 
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alors des confidens qui Vaidaſſent a trom- 
| per le vulgare. | 
A la ſuite de cette ceremonie Moyſe, 
accompagnèé de Jo/u? , remonte encore 
| ſur la montagne pour recevoir la loi 
| | que Dieu devoit lui donner. Il y de- 
meura 40 jours, pendant leſquels, pour 
ſatisfaire la ſuperſtition d'un peuple gros- 
ſier & incapable de ſe former des idées 

d'une Divinite inviſible pour lui, Aaron 

lui tire ſes bijoux & ſes joyaux precieux 

pour faire un Veau d'or, c'eft-a-dire , 

un Apis Egyptien. Le frere de Moyſe, 
auſſi bien que le peuple, oublient les 
. ſermens qu'ils viennent de faire fi re- | 
cemment, ainſi que les miracles Eton- | 

nans que le Dieu d'Ifrael vient d'operer 

en leur faveur. Sur le champ ils ado- 

rent un autre Dieu & tombent dans l'i- 

dolitrie. Si dans Vhiſtoire des Hebreux 

il y a quelque choſe de vraiment mira-- 
culeux , c'eſt ſans doute leur ſtupidite 

& leur peu de mEmoire. Temoins des 

ceuvres les plus eclatantes & les plus 

ſurnaturelles qui devoient les convaincre 

de la ſuperiorite de leur Dieu, & de 

ſon empire ſur la nature entiere, ils le 

quittent 4 tout moment pour des Dieux 

etrangers! Une conduite fi inconceva- 
ble ne pourroit-elle pas faire ſoupgonner a 

que 
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ue les miracles de Moyfe rapportes 
on les livres ſaints des Hebreux, M 
ont été, par une fraude pieuſe, inferes 
par les Pretres depoſitaires de ces ou- 
vrages, dans un tems ou il n'exiſtoit 
plus perſonne qui put les contredire ? 
On nous revete ſans ceſſe que les mi- 
racles du Dieu d'Ifrael ſe font operes 
à la vue de plus de ſix-cens mille hom- 
mes; mais on pourra demander com- 
ment il eſt poſſible que ces temoins 
n'ayent point ere convaincus, & ſoient 
demeures ſi fortement attaches a Pidola- 
trie que le Tout-Puiſſant leur avoit ri- 
goureuſement dèfendue? 

Moyſe, deſcendu de la montagne, od 
conjointement avec ſon Dieu, ou plutot 
avec Joſue il avoit compoſé fa loi, s'ap- 
pergoit du crime des Iſraëlites; alors 
dans ſa fureur il briſe les tables de la Loi, 
& $*Ecrie que celui qui eſt pour le Seigneur 
ſe joigne à lui: aufſitort les enfans de Le- 
vi s'aſſemblent aupres de lui, & par ſon | 
ordre paſſent vingt-trois mille hommes l 
au fil de Pepee; car Moyſe leur avoit . 
dit : conſacrez aujourd'hui vos mains au 
Seigneur, en tuant chacun votre fils & vo- 
tre frere , & attirez ſur vous en ce jour 
fa benediftion, Vovez ExopE CnaP. 
32. YVERSET 26, 27. 28, ET 29, L'his- 


44. L'ESPRIT DU 
torien ajoute: le Seigneur frappa le penple 
parce qu'il avoit ſacrifie au Vrau qu Aaron 
lui avoit fait. Cependant nous ne trou- 
vons point qu' Aaron, qui fans doute 
Etoit le plus coupable, ait Ete puni de 
fa faute. Moyſe ſe contenta de repri- 
mander legerement ſon confident & fon 
frere; il reſerva le chatiment pour les 
autres. 
Ce trait ſuffit pour nous montrer I es- 
rit ambitieux & feroce qui animoit ce 
— divin. En recompenſe du 
zele avec lequel la Tribu de Levi avoit 
ſervi ſa fureur, elle fut miſe en poſſeſſion 
du Sacerdoce; ſon aveugle barbarie lui 
valut excluſivement Phonneur de ſervir 
le Tres-Haut ; le prevaricateur Aaron, 
au lieu d'etre puni, fut inſtalle Grand- 
Pretre. Enfin la Loi donnee a Moyſe 
par la Divinite n' eut pour objet que de 
Iivrer le peuple d'Ifrael entre les mains 
de ſes Prètres, qui furent toujours ſes 
yeritables Souverains , comme nous au- 
Tons occaſion de le voir dans toute la 
ſuite de Vhiſtoire des Hebreux , que 
nous tracons fidelement d'apres leurs 
monumens ſacr s. | 
Nonobſtant la rigueur avec laquelle 
Moyſe fit punir les Iſraelites pour avoir 
adore le Veau d'or par les conſeils d'Aa- 
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ron, on eſt tout ſurpris de le voir bien- 
tor lui-mème exciter ſon peuple a Vido- 
latrie. En effet ce peuple accable de 
miſeres & de maux dans le deſert ot: 
ſon légiſlateur le faiſoit errer, a la té- 
merite de ſe plaindre; en conſequence 
il eſt frappe de plaies; bientot Moyſe 
appaiſe en leur faveur Jehovah qui avoir 
ete tres- irrite de ces murmures , & 
pour faire ceſſer les maux dont ſon peu- 
ple étoit afflige, il lui commande de 
faire un /erpent d'airain, dont la vue ſeu- 
le guèriſſoit les bleſſures; à l'aide de ce 
Taliſman ou de cette idole les Iſraelites 
furent delivres de leurs plaies. 

Cet evenement fut precede d'un au- 
tre, bien propre à donner une idée des 
vues politiques de Moyſe. Cort, Dathan 
& Abiron, à la tete de deux - cens cin- 
quante Iſraèlites s'èleverent contre Moy- 


ſe & Aaron, voulurent, ſelon les ap- 


parences, mettre des bornes a leur ty- 
rannie, & pretendirent exercer la ſou- 
veraine Pretriſe (5). Moyſe leur repro- 
cha leur ambition, & dit à Core de ve- 
nir le lendemain matin avec ſon encen- 
ſoir, & qu' Aaron de ſon cote vien- 
droit auſſi avec le ſien. Aaron ſe plaga 
Voyer dans le chapitre qui ſyit le ſujet de 
la U ce Cote & Aro, „ 
4 


- 
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d'un cote, & Core avec ſes adherens de 
Pautre z alors Moyſe, qui avoit tout 
prepare ſans doute , ordonna au peuple 
de ſe ſeparer des rebelles; ceux-ci furent 
auſſitõt engloutis dans un gouffre qui 
s' ouvrit ſous leurs pieds, le reſte de leurs 
partiſans fut brule par le feu du ciel. 
Cependant il eſt bien etrange que le 
peuple temoin de ce cruel miracle, ofar 
pourtant encore $'elever contre Moyſe 
& murmurer de fa conduite; ce qui 
donneroit lieu de croire que les Iſraëli- 


tes ne furent pas toujours les dupes des 


rodiges operes par leur divin legis- 
teur. 
Si Moyſe ſe montra 6 cruel envers 
ſon peuple nous ne devons point etre ſur- 
ris de le voir traiter les ètrangers avec 
derniere barbarie; malgre les pro- 
meſſes ſolemnelles dont il etoit porteur 
de la part de la Divinite, il n'entra ja- 
mais lui- mème dans la terre promiſe 
& n'eut pas la conſolation de prèſider 
aux cruautes que le peuple de Dieu 
y exerca par la ſuite. Cependant a- 
vant. de mourir ce faint Prophete eut 
encore l'occaſion de faire eprouver ſa 
rage aux habitans du pays de Madian, 
ou pendant quarante ans il avoit trou- 
ve un aſile. On ne ſcait. fi ſon beau- 
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pere ou ſa famille eprouverent en cette 
occaſion les effets de ſon ingratitude , 
mus les livres des Hebreux nous ap- 
prennent que Moyſe, ayant pris que- 
relle avec les Madianites , fit detruire 
& piller la nition entiere , ſur laquel- 
le il exerca les plus grandes horreurs: 
exemple qui ſuffit pour nous donner 
une idée de la morale de ce légiſlateur 
des Hebreux. Dans cette occaſion Moy- 
ſe, qui ſentoit la conſequence d'empe- 
cher que ſes ſujets ne s'alliaſſent avec 
les Etrangers, fir encore egorger 24000 
Iſraelites pour avoir pris des femmes dans 
la nation qu'ils venoient de conquerir. 
Le ſaint homme oublia ſans doute que 
lui- meme avoit epouſe une femme de 
ce paysz mais les interets de la religion 
ou de VPambition font taire la nature & 
briſont les liens les plus ſacrés. Il $'e- 
toit defait de ſa femme Madianite, qui, 
forcee par lui de eirconcire ſon fils, lui 
reprocha ſa cruaute : le Prophete des- 
potique , qui ne vouloit pas qu'on lui 
refiſtat en rien, la renvoya dans ſon 
pays. Il la remplaca par une femme 
qu'il prit en Ethiopie: mais il ne pa- 
roit pas qu'il ait eu poſterite, vu qu'il 
legua le pouvoir ſouverain aux enfans 
de ſon frere. 
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Pen de tems apres ces crimes mourut 
ce Prophète ſanguinaire , {i reſpectable 
pour les Juifs & les Chretiens , qui, 
malgrè tant de forfaits, s' obſtinent a voir 
en lui un ami de Dieu, favoriſe de ſes 
ordres & n'agiſſant que par lui. Des 
yeux moins prevenus verront en lui un 
impoſteur ambitieux & cruel z un four- 
be, ſouvent maladroit, qui, apres avoir 
pris de Vaſcendant ſur un peuple 1gno- 
rant, groſſier, d'une credulite preſque 
incroyable, le gouverna pendant ſa vie 
avec un ſceptre de fer & le tranſmit 
après lui a des Pretres , qu'il avoit mis 
a portee de continuer à exercer ſur lui 
Pempire le plus abſolu juſqu'à ſon entie- 
re deſtruction. En un mot nous voyons 
que Moyſe ne s'eſt propoſe d'autre but 
que de fe ſervir du nom de Dieu, des 
preſtiges, des fables qu'il avoit lui - me- 
me inventces & de la credulite des He- 
breux pour les ſoumettre a ſon propre 
joug , & enſuite a celui des Levites, 
qui par leur devouement & leur 7zele 
Paiderent pendant toute fa vie a établir 
ſon pouvoir. | 
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RNeſflexions ſur Ia Loi de Moyſe : Des 
avantages quelle doune aux Pretres. 
De la Theocratie. 


DOUR peu que l'on conſidere avec 

attention la Loi donnee par Moyſe 
aux Hebreux, on trouvera que le Dieu 
d'Iſraël n'y paroit occupe que de ce qui 
peut contribuer à procurer a ſes Pretres 
des offrandes, des preſens, des facrifices, 
& ſur-tour un pouvoir 1llimite. Ce 
Dieu vorace & rempli davarice entre 
dans les details les plus minutieux & 
les plus ridicules de Petiquette de ſon 
culte; il indique les victimes qui lui 
ſont les plus agreables; & il veut tou- 


jours que le choix tombe ſur les plus 


pures & les plus graſſes. En un mot le 
Tout- Puiſſant ne ſemble s'etre revele au 
peuple d' Iſraèl que pour é tre le pour- 
voyeur ou Vintendant des Pretres, qui 
ne furent eux-memes que de veritables 
bouchers, dont les mains furent toujours 
baignées dans le {ang des hommes & des 
animaux. 
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Sous pretexte d'expiations, le Sacer- 
doce eut le droit de lever à chaque in- 
ſtant des imports .onereux ſur ce peuple 
ſuperſtitiẽux, que la multiplicitè des 
ordonnances légales dont il étoit ſur- 
charge expoſoit d'ailleurs a des tranſ- 
greſſions continuelles. En effet ſi nous 
conliderons la qualite & la quantite des 
offrandes & des ſacrifices auxquels les 
Hebreux &rotent condamnes par leur 
lot, nous les verrons perpetuellement 
devores par leurs Pretres, & nous pour- 
rons prẽſumer que le deſir de fe defaire 
de leur joug inſupportable a pu ſouvent 
contribuer a leurs defeCtions frequentes, 
& au gout qu'ils eurent en tout tems 
pour les Dieux des idolitres, dont le cul- 
te Etoit peut=-Etre moins coùteux que ce- 

lui du Dieu dC'Ifrael. a | 
L'on a pu &appercevoir par tout ce 
qui a été dit - juſqu'ici que la Loi de 
Moyſe, bien loin de donner des idées 
juſtes de la Divinite, la repreſenta ſous 
des traits incompatibles avec ſes perfec- 
tions infinies; ce Prophete en a fait un 
Despote rempli de deraiſon, de partia- 
lite, de mechancere. Les Hebreux ne 
virent jamais leur Dieu que comme un 
Dieu national, local, tutelaire, jaloux 
des autres Dieux, qui étoit ] ſous la ty» 
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tele & la garde de leur Grand-Pretre, 


& dont celui- ci etoir Vinterprete. Ain- 
ſi Moyſe eut & donna de ſon Dieu des 
idees bien moins relevẽes que pluſieurs 
nations, telles que les Perſes, les Medes, 
les Indiens qui adorerent dans Pantiqui- 
te la plus reculee un Dieu «nique, invi- 
ſible, incorporel, ſouverain S monde 
entier & dont les ſoins $'etendoient Ega- 
lement a toutes ſes creatures. (1) 

Si Moyſe dans fa loi defend fi rigou- 
reuſement Pidolatrie & tout ce qui pou- 
voit y conduire, il eſt aiſè d'en devi- 
ner la raiſon & pourquoi il la punit de 
mort. Le Grand- Prètre étoit le de- 

oſitaire & le gardien de la Divinité 
r & tutelaire des Hebreux, qui re- 
ſidoit dans Parche d'alliance, que l'on 
voyoit entouree des rayons de fa gloire, 
que l'on conſultoit dans toutes les oc- 
caſions & au nom de laquelle ce Pontiſe 
rendoit des oracles. Cela poſe, Von 


(1) Voyez le chapitre X. de cet ouvrage. Toute 
religion qui repreſentera Dieu comme un Deſpo- 
te, c'eſt · a- dire qui ne ſuit d' autre regle que ſon 
caprice, ou qui pretendra que ce Dieu a une 
juſtice differente de celle des hommes , detruira 
neceſſairement les idées de la juſtice, qui doit ſer- 
vir de baſe à toute morale; des-lors les hommes 
n'auront plus d'autre regle que le caprice des Pretres 
qui feront parler la Divinite. 
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ſent bien que dans le fait c'étoit le 
Grand-Pretre Iui-m#me qui <toit le Dieu 
d'Iſraël; tout culte Etranger devoit lui 
déplaire, comme pouvant diminuer ſes 
revenus & ſon autorite. Il falloit donc 
pour maintenir ce gouvernement ſacer- 
dotal que les fautes qui tendoient a le- 
branler fuſſent punies avec la derniere 
ſeverits. Tout homme qui portoit ſon 
encens 4 des Dieux &etrangers fraudoit 
le Grand-Pretre ou le Dieu d'Iſraël de 
ſes droits, enrichiſſoit d'autres Pretres, 
renverſoit la religion etablie par la poli- 
tique de Moyſe. 

Nous ſentirons encore la raiſon pour 
laquelle Moyſe s'efforça de rendre fa loi 
eternelle & inalrerable; ce fut afin qu'il 
n'y etit point par la ſuite des tems de 
pouvoir fegigatif chez les Hebreux qui 
fiir en état de rien changer aux diſpoſi- 
tions de ce legilatenr. En effet dans 
tous les pays du monde les Souverains & 
les Magiſtrats ont ſouvent fait des chan- 
gemens aux loix fondamentales des E- 
tats „ & en ont fait de nouvelles apres 
avoir abroge les anciennes. Si l'on eũt 
accorde les memes facilites aux He- 
breux, il y a tout lieu de croire qu'ils 
ſe ſeroient bientot debarraſſes du joug 
inſupportable que leur avoit impoſe un 
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legiſlateur , qui n'avoit en vue que ſa 
propre grandeur & celle du facerdoce. 
Ainſi le but viſible de Moyſe fut de 
conſolider & de rendre eternelles les 
chaines dont il avoit charge fes conci- 
toyens. 

C'eſt pour cette raiſon, comme on l'a 
deja fait remarquer ci-devant , que les 
Levites ou Pretres n' eurent point de par- 
tage dans les terres aſſignees aux autres 
Tribus. Ces Prètres furent diſperſcs 
dans rout le pays pour veiller aux inte- 
rets de POrdre & du Souverain Pontife 
qui en Etoit le centre. Ces Levites 
ctoĩent richemerit payes pour recevoir 
des offrandes & terur leurs yeux ouverts 
ſur les objets les plus eſſentiels pour 
eux. 

En conſequence de ces memes prin- 
cipes Moyſe excita dans les cœurs de 
ſes IfraGlites l'averſion la plus forte pour 
toutes les autres nations: il les leur fit 
enviſager comme des ennemies de leur 
Dieu tutelaire, comme les jouets de ſa 
fureur, comme des victimes de ſa ja- 
louſie, comme des animaux immondes 
contre leſquels tout leur étoit permis: 
il leur fut ſtrictement defendu de s'allier 
avec elles ni de former aucuns des liens 
fairs pour rapprocher les hommes. II 
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leur perſuada que ces nations étoient 
abominables aux yeux du Seigneur, & 
leur fit croire, ſouvent a leurs depens , 
que ce Dieu eroit aſſez puiſſant pour 
vaincre les Dieux de tous les autres 
Ps. C'eſt dans ce fanatiſme que 
7 


Pon peut trouver la cauſe des entrepriſes 


inſenſees & temeraires par leſquelles les 
Hebreux ſe ſont tant de fois attire les 
cataftrophes les plus cruelles. Ce fut 
ce fanatiſme, allume par Moyſe & con- 
tinuellement attiſe par les Pretres & les 
Propheres, qui fut cauſe a la fin de la 
deſtruction entiere de cette nation, qui, 
au lieu de prendre les voies les plus or- 
dinaires , s'attendit toujours a recevoir 
des ſecours ſurnaturels de ſon Dieu, 
dont jamais elle ne put ſe croire totale- 
ment abandonnee. Moyſe ne s'eſt pas 
trompe dans ſes idées a cet egard ; rien 
n'croit plus propre a enivrer {on peuple 
& a lui faire entreprendre des conque- 
tes perilleuſes que la perſuaſion de com- 
battre ſous les yeux, ſous la protection 


& pour la cauſe d'un Dieu plus fort que 
tous les autres Dieux. C'eſt d'après ces 


notions frenetiques que Moyſe eſt par- 
venu à faire des Juifs le peuple le plus 
odieux & le plus inſenls. Ils furent 
toujours prets A recevoir la rage que 
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leurs Pretres & leurs Devins voulurent 
leur inſpirer ; peu contens de travailler 
ſans relache pour ces Deſpotes inquiets, 
ils furent toujours diſpoſes 4 repandre 
leur ſang pour les maintenir dans une 
puiſſance ſi fatale a leur nation. 

II eſt aiſè de voir a quel point le fana- 
tiſme produit par la loi Moſaique a in- 
flue de tout tems ſur la religion Chre- 
tienne, qui s'eſt depuis elevee ſur les 
ruines du Judaiſme ; ces deux ſectes n'ont 
eu viſiblement pour objet que Paggran- 
diſſement du Clerge, qui regna par la 
| ſtupidite des peuples & la foibleſſe des 
Princes; ces Princes ſont devenus eux- 
memes les ſujets des Pretres & leurs 
peuples les victimes des maux qu'ils ont 
produits dans les Etats. Il y a tout lieu 
de croire que ce fut en Egypte que le 
legiſlateur des Hebreux prit le modele 
du gouvernement ſacerdotal qu'il ètablit 
dans fa nation. Les Pretres Egyptiens 
ont jout de tout tems de revenus im- 
menſes, d'immunites & de privileges 
conſiderables, & du droit d'en impoſer 
aux Souverains temporels. Les Pretres 
Juifs ont joui de droit divin des memes 
avantages; le Clerge Chrétien en a jout 

endant un grand nombre de ſiecles dans 


les contrèes ou le Chriſtianiſme s'eſt èta- 
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bli, & le Pontife Romain s'eſt arroge 
dans Vunivers les memes droits que le 
Grand-Pretre des Juifs. Il a pretendu, 
comme lui, etre Vorgane infaillible de 
la Divinité; il s'eſt erige comme lui en 
un Dieu national, ennemi de tout culte 
qui n'étoit pas le ſien; il a pretendu dis- 
poſer des Couronnes & des Empires & 
regner deſpotiquement fur tous les Rois 
de la terre; enfin ce Prètre ſouverain a 
mille fois fait couler le ſang pour ſoute- 
nir ſes pretentions ridicules; ſes projets 


furent appuyes en tout tems par des mil- 


liers de Levites repandus par tout Pu- 
nivers pour veiller a fes interets, & vi- 
vans, comme ceux des Juifs, des exac- 
tions qu'ils exercent ſur des peuples cre- 
dules. En un mot, ſi le Chriſtianiſme 
a fait des changemens confiderables dans 
la religion Judaique, il n'a nullement 
change l'eſprit du ſacerdoce; il eſt pre- 
ciſement le meme ſous la nouvelle loi 
que ſous l'ancienne. 

Mais revenons a l'examen des avan- 
tages ſans nombre que la loi de Moy- 
ſe adjugeoit aux Pretres. D'abord 
Levites avoient la dixme de tous les 
fruits de la terre; cette dixme etoit 
prelevee avant qu'on en put rien appli- 
quer a des uſages profanes; c'ctoit un 
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produit net qui ne coùtoit aucun tra- 
vail a ceux qui le percevoient. Le 
Sacerdoce avoit de plus la dixme de 
tous les beſtiaux; les premiers-nes lui 
appartenoient de droit; les villes & les 
territoires aſſignẽs aux Levites, & tota- 
lement exempts de charges, faifoient 
pour le moins la ſeptieme partie des ter- 
res de toute la nation Voila ce qui con- 
ſtituoit les revenus fixes de VOrdre 
Sacerdotal. 

Si nous examinons ſon caſuel nous 
trouverons qu'il etoit immenſe. Tous 
les délits contre leſquels la Loi n'avoit 
pas prononce la peine de mort s'expioient 
par des offrandes, des ſacrifices, des u- 
vres pies. La loi preſcrivoit ſurtout de 
n'offrir au Seigneur que des animaux 
bien gras, bien choiſis & fans tache: il 
en Etoit de meme des grains, de l' hui- 
le, des fruits & des autres denrees que 
Pon preſentoit au Dieu d' Iſraël, qui ſe 
montre par- tout extremement pointil- 
leux & difficile, & qui ſurtout etoit 
curieux des premices. Un grand nom- 
bre de fautes s' expioient ſoit par des 
amendes peEcuniaires , ſoit par des cor- 
v6es ou des travaux perſonnels; ou bien, 
faure de pouvoir payer , le delinquant 
Etoit rẽduit en ſervitude. Joignez en- 
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core à tout cela que les Pretres tiroient 


un profit difficile a apprecier des purifi- 
cations légales, telles que celles aux- 

uelles les femmes étoient obligees de 
1 ſoumettre après leurs couches , ainſi 
que toutes les perſonnes qui avoient con- 
tractè quelques ſouillures. Enfin, non 
contens de ces profits, les Ecrivains Juifs 
nous apprennent que les Pretres rece- 


voient encore des offrandes volontaires, 


qui n'etolent point fixees par la loi, 


mais dans leſquelles chez un peuple ſu- 


perſtitieux , on ſe. piquoit toujours de 
montrer beaucoup de generoſite , d'au- 
tant plus que chacun ſe ſentoit intereſſe 
A ſe faire des amis & des protecteurs 
dans le Clerge, & de capiiver la bien- 
veillance d'un corps ſi — 

Une tradition qui nous a été conſer- 


. vee par des Hebreux meme, quand mè- 


me elle ne ſeroit qu'une fiction, eſt 
du moins très- propre a nous donner 


une 1dee de l' tendue des droits des Prè- 


tres Juifs & de la rigueur avec laquelle 
ils les exigeoient. Voici comme le 
Rabbin auteur de Vouvrage on ce trait 
eſt depoſe, raconte la cauſe du demele 
de Core, qui fut, comme on a vu, en- 


glouti dans la terre, pour fa rebellion 
contre Moyſe & Aaron; Dieu, comme 


de 
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de raiſon, vengea en cette occaſion ſon 
rophere & ſon Pretre. 

„Ce fut une pauvre veuve qui don- 
„ na lieu à la diſpute. Cette veuve 
93 avoit une ſeule brebis; Vayant fait 
„ tondre, Aaron $'empara de la laine, 
„ prerendant qu'elle lui appartenoit ſui- 
„ vant la Loi, qui dit: 2 offriras an 
„ Seigneur les premices de la laine de tes 
„ brebis. La veuve toute en larmes 
Fi ws Core d'interceder pour elle: ce- 
„ lui- ci fut trouver Aaron, mais ne put 
„ rien obtenir; le Pretre perſiſta tou- 
„ jours à dire que cette laine lui appar- 
„ tenoit ſuivant la loi. Alors Core, pre- 
y nant pitiè de cette femme, lui don- 
„ na quatre pieces d' argent, & le reti- 
„ ra plein de colere. Au bout de quel- 
ue tems la mème brebis mit au mon- 
„ de un agneau : des qu' Aaron en fut 
„ Averti, il fut trouver la veuve & lui 
„ prit ſon agneau. La pauvre femme 
„ s'adreſſa de nouveau 2 Core & le con- 
„ Jura avec larmes de parler en fa fa- 
„ veur. Celui- ci fit de nouvelles ins- 
„ tances auprès d' Aaron, mais ſes et- 
„ forts furent inutiles; Aaron ſe retran- 
„ Choit à dire qu'il eſt ecrit: tu offriras. 
„ an Srigneur ton 12 les premiers-nts de 
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„ tles troupeanx. Fn conſequence il gar- 


5 da Pagneau, & Core le quitta tout en 


„ colere. La veuve inſtruite de ce qui 
„ s'ètoit paſſe, prit le parti de tuer fa 
„ brébis; alors Aaron vint la trouver 
„ pour la troiſieme fois, & lui prit l'é- 
„ paule, la machoire & le ventre de la 
brebis Core reprocha de nouveau 
„ cette action au Grand-Pretre : mais 
55 Celui-ci lui repondit : il eſt ecrit: 74 
„„ donneras au Pretre Pepaule, la ma- 
„ choire & le ventre. Et ſans avoir Egard 
„ A la colere de Core, il garda ce qu'il 
„5 aàvoit enleve. Alors la veuve defeſpe- 
9» Tee jura & dit que maudite ſoit la chair 
„ de brebis. Quand Aaron l' eut appris, 
„ il s'empara de la brebis toute entiere, 
„ fe fondant ſur ce qu'il eſt ecrit; tout 
„„ Ce qui ſera ſous Panatheme dans Tjratl 
„ Fappartiendra. (2) | 
Le chef d'un corps aux beſoins du- 
quel le legiflateur des Juifs avoir fi riche- 
ment pourvu aux depens du reſte de la 


- (2) Cette hiſtoire eſt tirke mot pour mot d'un 
livre Hebreu intitute: Meachiath (de operibus) im- 
prime a Veniſe, Elle eſt rapportée en Hebren & 
traduite en Latin dans un ouvrage qui traite de 1a 
vie & de la mort de Moyfe (de Vita & morte Me- 
fs) public avec des Notes par Caulmn. 
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nation, en dut naturellement devenir 
le Souverain; bien plus, comme nous 
avons vu, le Grand-Pretre fe confondit 
avec la Divinite meme , & ſon gou— 
vernement fut appelle Theocratie ou gou- 
vernement de Dieu. Apres la mort de 
Moyſe les Hebreux vecurent longtems 
ſous ce gouvernement divin; il eſt vrai 
que le Grand- Prètre ſe dechargeoir du 
commandement des armces & de Padmi- 
niſtration de la juſtice civile ſur des hom- 
mes choiſis, tres-devoues a es ordres, 
qui font connus ſous le nom de Juges 
ans les livres ſacres des Hebreux. 

Parmj ces Iuges ou Chefs temporels 
de la nation Hebraique nous voyons pa- 
roitre un 7e, qui fit entrer le peuple 
de Dieu dans la terre promiſe , & qui 2 
force de cruautes, de violences, de per- 
fidies parvint a Vetablir dans une portion 
de ce pays ſi longtems deſire. Ce Jo- 
ſue fit la guerre ſuivant les Prigcipes de 
Moyſe , dont il avoit été le favor, 
C'eſt-a-dire avec une barbarie rèvoltan- 


te pour tout homme en qui le fanatiſme 


n'a pas crouffe tout ſentiment d'huma- 
nite. Pendant la vie de Joſuè le Dieu 
d'Iſraël continua à prodiguer les mira- 
cles pour ſeconder oo projets des He» 
2 ; 


nnn 
breux, il deſſecha pour eux les eaux 
du Jourdain, il ſit tomber à leur ap- 
proche les murs de Jericho; enfin, pour 
EB donner le tems de faire un plus 
grand carnage , le ſoleil fur l'ordre de 
Joſue s'arrèta ſur Gabaon & la lune ſur 
Hatialon. © 

Nonobſtant le vif interet que Dieu 
prenoit aux Juifs, malgre les miracles 
Eclatans qu'il operoit en leur faveur, 
ceux- ci Sine toujours obliges d'eren- 
dre leurs conquetes à la pointe de l'é- 
pee; Dieu ne vint a bout de les favo- 
riſer que quand ils eurent du courage 
& d'habiles Generaux. En effet le 
peuple choiſi éprouva ſouvent des re- 
vers & ſe vit pluſieurs fois lui-meme 
ſous le joug des nations qu'il pretendoir 
ſubjuguer. 
Parmi les Juges & les guerriers dont 
les livres des Hebreux nous ont conſer- 
ve les hauts faits, Von voir briller 
ſur-tout Ie vaillant G&d&on. Mais aucun 
d'eux ne s'eſt plus diſtingue que Samſon, 
heros ſur lequel Phiſtoire ſainte ſemble 
avoir raſſemble tous les traits de I'hiſtoi- 
re fabuleuſe d'Hercule. 

L'adminiſtration de Fephte, qui fut 
Juge d' Iſraël, nous preſente un trait 
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digne d'etre remarque en paſſant. Ce 


General, marchant contre les Ammont- 


tes, fit vœu ſi Dieu lui donnoit la vic- | 


toire, de lui offrir en holocauſte la pre- 
miere perſonne qui ſortiroit de ſa maiſon 
pour venir a fa rencontre. Il defit en 
effet ſes ennemis, mais fa joye fut bien- 
tot changee en triſteſſe: lorſqu'il re- 
tournoit en ſa maiſon ſa fille ſe preſen- 
ta la premiere au devant de lui, pour le 
feliciter de fa viftoire, & ce pere mal- 
heureux ſe crut oblige d'accomplir le 
vœu barbare qu'il avoit eu Iimprudence 
de faire. Cette hiſtoire ſemb eroit in- 
diquer que la loi de Moy'e approuvoit, 
ou du moins permettoit les facr.hces 
humains: en effet nous ne voyons pas 
que la loi des Juifs les defende; quant 


a Jephte, il eſt certain que ſon vœu fut 


accompli. 
L' Ecriture ſainte des Hebreux nous 


preſente encore un trait très- propre a 


nous faire connoitre le danger qui fous 
la Theocratie ou le gouvernement Sacer lo- 
tal reſulroir de l'inſulte faite à un Pre- 


tre. Quelques jeunes debanches de la 


ville de Gabaa abuſerent de la femme 

d'un Lévite; celui-ci en porta ſes plain- 

tes à tout le peuple d'Iſraèl; il envoya 
3 


r * 


. 


64. [SS RTE BY 

un membre de fa femme a chacune des 
Tribus; fur le champ la nation prit fait 
& cauſe pour le Prètre; l'on demanda 
les coupables aux habitans de Gabaa avec 
menace de detruire, en cas de refus, 
toute la Tribu de Benjamin. Les Ben- 
jamites s'excuſerent de les livrer faute de 
| les connoitre : ſur cette reponſe , on 
' conſulte Poracle du Grand-Prette , qui 
4 repond que Dieu vouloit la guerre; en 
| | conſequence dix Tribus marchent con- 
tre une ſeule, & ſont vivement repous- 
Y {ces : alors elles conſultent de nouveau 
3 le Grand-Pretre z celui-ci leur ordonne 
de recommencer la guerre , & leur pro- 
met un plus heureux ſucces en effet par 
un ſtratageme elles vinrent a bout de 
1 vaincre les Benjamites; à l'exception de 
| 1 ſix-cens hommes, leur Tribu fut exter- 
mince. D'ou l'on voit que le ſang hu- 
1 main n'a jamais coute aux Pretres tou- 
+ tes les fois qu'il fut queſtion de venger 
i les outrages faits a POrdre ſacre. 

BB C'eſt ainſi que les Hebreux proſpé- 
roient ſous la Theorratie , c'eſt-à-dire, 
ſous le gouvernement du Grand - Pretre. 
Le. peuple ſe diftingua ſur- tout alors 
par une corruption de mœurs qui fait 
crès- peu d'honneur a ſes chefs ſpirituels, 
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L'hiſtorien Hebreu le reconnoit lui-me- 
me en diſant gu'en ce tems-ld il ny avoit 


point encore de Roi dans Iſrael, & que 


chacun y faiſoit ce que bon lui ſembloit. 
Cependant le Souverain d'Iſraël eroit 
pour lors le Grand-Pretre Phinòès petit- 
fils d'Aaron ; il etoit l'oracle vivant de 
la nation, & toute Vaffaire des Benjami- 
tes fut une ſuite de ſes conſeils inhu- 
mains. 

Au reſte cette depravation generale 
des mceurs des liraclites ſous le gouver- 
nement Sacerdotal ne doit point nous 
ſurprendre. Par- tout ou les Pretres 
commandent ils ſe corrompent eux-mè- 
mes & leur exemple ne tarde point a 
corrompre les peuples; pourvu que leurs 
eſclaves ſoient fideles à remplir les de- 
voirs de la religion; pourvu qu'ils mon- 
trent beaucoup de generofite & de ſou- 
miſſion à leurs ordres, ils s' embarraſſent 
fort peu des mœurs. Les nations Chre- 
tiennes ol les Pretres ſont les plus puis- 
ſans ſont pour Pordinaire celles ou Fon 
trouve le moins de mœurs. Le Cler- 
g&, qui reſt reſponſable de ſa condui- 
te qu'a lui-meme, aſſure de l' impunité, 
y donne des exemples qui influent ne- 


ceſſairement ſur les peuples. 
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Cependant Vindolence , la corruption 
& la licence des Pretres Hebreux com- 
mencerent à fatiguer le peuple d' Iſrael. 
Joignez à cela qu'il eprouva des revers 
Parche ſainte fut priſe , & les Ifrielites 
defairs ſous le regne du Grand - Pretre 
Heli, qui affaiſſe par les ans laiſſoit ſes 
fils les maitres du gouvernement: ceux 
ci, ſuivant le rapport de Vhiſtorien He- 
breu lui - meme , commettoient les ex- 
ces les plus crians. (3) La licence & 
Ia ryrannie des Pretres produiſirent en- 
fin chez les Hebreux une revolu- 
tion qui merite d'etre attentivement 
conſideree , puiſqu'elle fut cauſe que 
leur gouvernement fut entizrement 
change. | 

(3) Les dereglemens & les vexations des Pretres 
enfans d'Heli, ſont. decrits d'une fagon tres-claire 
dans le chapitre II. du livre de Samuel, on, fi lon 
veut, du premier livre des Rois. Il y eſt dit que ces 
Pretres, non contens de leurs exactions ſacerdota- 
les, tres-onereuſes pour le peuple , dormoient 
2 les femmes qui veilloient a entree du Taber» 
pace, | 
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CHAPITRE: VV. 


De Samuel. Fin de la Theocratie. Le 
gouvernement des Fuifs devient Mo- 
narchique. De Saul. 


A U milieu de ces defordres du Sacer- 
doce il 8'eleva un reformateur; ce fut le 
Prophete Samuel. Dans une nation auſſi 
ſuperſtitieuſe que celle les Hebreux il fal- 
tut du merveilleux pour ſe faire Ecouter 
en conſequence ce reformateur ſe pre- 
tendit appelle par la Divinite, ſa naiſſan- 
ce meme fut miraculeuſe. Anne ſa me- 
re, affligẽe de ne point avoir d'enfans 
d'Elcana fon mati, $'adreſſe au Grand- 
Pretre Heli; celui-ci lui fait entendre 
que Dieu a exauce ſes vœux & fera ceſ- 


ſer ſa peine; en conſequence elle met au 


monde un fils, qu'elle appelle Samuel, 
de Peducation duquel le Grand-Pretre 
Heli voulut bien ſe charger. Cet enfant 
des 'age le plus tendre eſt confacre au 
Seigneur, & ſe trouve initiè aux myſte- 
res du Sacerdoce. Le petit Samuel sa- 
wangoit & croiſſoit & il etoit agreable à 
Dieu & aux hommes. En effet le Grand- 
| F 5 f 


Ga. De Dre TÞv 
Pretre Heli ſembla prendre Vinteret le 
= ten qre a cet a obtenu par ſes 
oins. Celui-ci, qui peut- tre de bonne 
heure eut des vues d'ambition, ticha, 
ſelon les apparences, de gagner le peu- 
ple que la negligence & les dereglemens | 
des enfans du Grand-Pretre avoient tota- 
lement aliene. Des-lors un Inſpire, n 
homme de Dieu fit des predictions, il an- 
nonga à Heli Ja chute de ſa maiſon: il lui 
predir que le Seigneur alloit ſe ſuſciter un 
Pretre plus fidele, qui agiroit ſelon ſon 
cœur. 

Les choſes ẽtant ainſi preparees, Sa- 
muel eut lui- mème des ſonges & des vi- 
ſions; le Seigneur lui parloit pendant la 
nuit, & bientor il fut regardè par tout 
Iſrael comme un très- grand Prophete. 
En effet il paroit qu'il avoit predit à ce 
peuple, deja mccontent de ſes Pretres, 
que le Seigneur etoit indigne contre eux 
& vouloit oter le Sacerdoce de la maiſon 
d'Heli., Les circonſtances favoriſerent 
les projets de Samuel; les Philiſtins fi- 


rent la guerre au peuple de Dieu, le 


vainquirent dans une grande bataille, 
dans laquelle Parche ſainte, ce coffre ou 
refidoit le Dieu tutelaire des Hebreux, 
fut enlevẽ᷑e; Ophni & Phinees les deux 
fils du Grand-Pretre Heli, furent tués, 
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& ce Grand- Prètre lui-meme ſe caſſa la 
tète en apprenant de ſi triſtes nouvel- 
les. 

Pour lors rien ne s'oppoſa plus aux 
vues de Samuel; aſſurè de longue main 
de la confiance du peuple, il lui fut très- 
facile de 8'emparer du Sacerdoce & du 

ouvernement. En conſ<quence il rem- 
plit les fonctions de Sacrificateur, il ré- 
tablit le cute, & les IIraëlites guides 
par ſes conſeils obtinrent des avantages 
ſur les Philiſtins leurs ennemis; en un 
mot il gouverna ſon peuple juſque dans 
fa vieilleſſe : alors il ſe repoſa ſur ſes en- 
fins des ſoins du gouvernement. Ceux- 
ci abuſerent de leut pouvoir & excite- 
rent les murmures des Hebreux, qui 
vinrent s'en plaindre a Samuel leur pere 
& lui demanderent un Roi pour les ju- 

er. 
l Il eſt aiſe de ſentir que cette propoſi- 
tion dèplut au Prophete, qui ſans doute 
ne vouloit point que le pouvoir ſortit 
de ſes mains ou de celles de ſes enfans. 
Cependant il promit de conſulter le Sei- 
gneur; celui: ci ne manqua pas de dèſap- 
prouver ce qui deplaifoit a fon inter- 
wy il le chargea de dire au peuple 
es choſes les plus propres a le degotiter 
de Videe d'avoit un Roi. Cependant 
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les Iſraelites inſiſterent, & Samuel 
voyant qu'il falloit ceder au torrent, 
conſulta de nouveau le Seigneur qui ſe 
trouva force de ſe conformer aux vo- 
lontés de ſon peuple. | 

Dans cette extremite le Prophete 
jetta les yeux ſur Saul, fils de Cis, de 
Ja Tribu de Benjamin. Quoique le 
choix qu'il en fit parit l'effet du ha- 
zard, il y a cependant lieu de croire que 
la choſe avoit été arrangee de longue 
main. Samuel crut ſans doute trouver 
dans le nouveau Roi un homme entic- 
rement devoue a ſes ordres, ou qui, 
content d'un vain titre, lui laiſſeroit 
tout le pouvoir. Ainſi apres avoir ſa- 
cre Saul pour appaiſer les clameurs du 
peuple, Samuel le renvoya chez lui, ou 
il vecut en ſimple particulier pendant 
pluſieurs annees; durant ce tems le faint 
homme continua de gouverner comme 
auparavant. 

Cependant Iſraël fut menace d'une 
guerre de la part des Ammonites, qui 
deja aſſiẽgeoient la ville de Jabes Calaad; 
ſes habitans effrayes allerent chez Saul 
qu'ils trouverent occupe a labourer ſes 
terres. Ce Prince, qui n'oſoit encore 


agir en ſon propre nom, envoya des 


ordres au nom de Samuel pour raſſem- 
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bler l'armée; il ſe mit à ſa tète, defit 
les Ammonites & ſauva ſon pays. A la 
vue d'un ſi grand ſuccès le peuple vou- 
lut que ſon Souverain , qui juſqu'alors 
n'avoit Ete qu'un Roi titulaire , le fut 
en realite. Samuel fut force de ceder 
aux vœux des Hebreux; il leur propo- 
ſa d'aller a Galgala renouveller Pelection 
du Roi; en conſequence on donna des 
gardes à Saul, on lui forma une Cour, 
& il fut Roi de titre & d'effet. 

Il weſt pas douteux que le Prophete 
ne vit avec beaucoup de chagrin & d'hu- 
meur Je changement auquel il avoit et 
force de donner les mains; il ſe trouvoit 
par- là prive d'une grande partie de fon 
pouvoir, vi que depuis la mort d'Heht 
il avoit exerce A la fois la puiſſance ec- 
clefiaſtique & civile. L*homme de Dieu 
ne pardonna jamais a Saul les ſucces qui 
lui avoient attire l'affection de ſes ſu- 
Jets; il ſentit que deſormais il voleroit 
de ſes propres ailes & refuſeroit de fe 
laiſſer guider. En effet, a compter de 
ce moment, il y eut une meſintelligen- 
ce continuelle entre eux; Samuel, qui 
avoit toujours conſerve un très- grand 
credit ſur Peſprit du peuple , traverfa 
continuellement les deſſeins de fon Rot, 
& tacha de les faire echouer. . Le Roi 
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voulant marcher contre les Philiſt ins ne 


put le faire, parce que le Prophete le 


fit attendre ſept jours à Galgala, ou il 
avoit promis de ſe rendre pour un ſacri- 


fice; les Philiſtins, profitant de l'ab- 
ſence du Roi, remporterent une victoi- 


re complette ſur les Iſraelites qui n'a- 
voient point leur Monarque à leur tete. 
L*homme de Dieu peu toucbé des 


maux de fa Patrie , eſperoit fans doute 


que cet echec rendroit Saul odieux, & 


faciliteroit le projet qu'il avoit déjaà 


Forme de le depoler & de donner fon 
Royaume a un autre. 

Cependant le Roi laſſe d'attendre, & 
voyant que Parmee ſe mutinoit & deſer- 
toit, ordonna que l'on offrit les ſacrifi- 
ces ſans attendre le Prophète; celui - ci 
arriva lorſque tout toit fini; il fit au 
Roi des reproches ſanglans pour avoir 
eu la temerite Mempicter ſur les fonc- 
tions ſacerdotales, crime pour lequel il 
le declara dechu de la couronne. Saul 


ne put jamais appaiſer le ſaint homme, 


qui lui-meme contre la Loi de Moyſe 
uſurpoit depuis longtems la dignite de 
Grand-Pretre : elle fut par Ja ſuite res- 
ſtituèke 3a Acbias, petic-fils d'Heli, a 
qui elle appartenoit par le droit de {3 


- naiſlance. . 
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Malgre la colere du Prophete, Saul 
remporta de très- grands avantages ſur 
les Philiſtins & fur les gutres ennemis d'Is- 
ras]. Il vainquit entre mitres les Ama- 
lecites & fit Mag leur Roi priſonnier. 
Cependant touchè de pitiè pour ce Prin- 
ce malheureux, contre les ordres formels 
de Samuel, Saul ofa Pepargner ; mais le 
faint homme, rempli du z6le propre au 
ſacerdoce Hebraique, fit des reproches 
amers à Saul de la compaſſion qu'il avoir 
montièe, lui declara que le Seigneur le 


rejcttoit a cauſe de ſon humanite, & fi- 


nit par hacher en pieces le Monarque 
captif aux yeux meme de Saul, qui 
fut oblige de digerer ce crime & cet ou- 
trage. 1 
Depuis ce tems Peſprit du Seigneur 
abandonna Sail. Quoi qu'il en for, Sa- 
muel indigne contre ſon Souverain, qu'il 
ne trouvoit plus aſſez docile, rèſolut de 
lui ſuſciter un concurrent. En poſſcs- 
ſion de faire & de defaire les Rois, il fa» 
era ſecrettement David, fils de Je, 
de la Tribu de Juda. Apres quoi il ar- 


rangea les choſes de maniere a produire 


ce traitre à la Cour de Saül, dont il 
2agna les bonnes arcs point 11 
er fa fille. Sa faveur continua juſqu's 
ce que le Roi ſon beau-pere S apper gut 
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de ſes mentes & de ſes projets appuy es 


par le Prophete, qui paroit avoir tou- 
jours conſerve dans ſa nation un pouvoir 
redoutable au Monarque lui-meme. En 
effet l'homme de Dieu ſuſcita pendant 
toute ſa vie des affaires très- facheuſes a 
Saul, & ſuivant l'hiſtorien Hebreu trou— 
va le moyen d' empoiſonner ſes jours au 
point de le plonger dans la plus noire 
melancolie. Samuel de ſon cote precha 
la revolte & le defordre au nom du Sei- 
gneur. La mèſintelligence qui ſubſiſta 
entre lui & ſon Souverain fut la ſource 
viſible de la guerre preſque continuelle 
qui s'eleva dans la ſuite entre les Rois 
es Hebreux & leurs Prophetes. Chez 
ce peuple ſuperſtitieux il getablit deux 
E. qui furent toujours en guerre; 
eurs demeles produiſirent comme on 
verra bientot des calamites ſans nombre 
& des troubles perperuels; les deux 
uiſſances rivales $'affoiblirent mutuel- 
ement, leurs demeles cauſerent ſouvent 
les revolutions les plus terribles : ils ne ſe 
terminerent que par Vextirpation totale 
& des Rois, & des Prophetes, & de la 
nation entiere. 0 | 
Lies annales facrees des Chrétiens nous 
prouvent queleurs Pretres furent preſque 


de tout tems animes du meme eſprit que 
| . 


4 


Samuel, qu' ils ſemblent avoir pris pour 
modele. Les Royaumes Chretiens fu- 
rent diviſes en deux factions; il $'etablit 
par-tout deux puiſſances, Pune ſpirituelle 
& l'autre temporelle, qui furent toujours 
aux priſes. Enfin l'eſprit du Judaiſme, 
no? woo dans le Chriſtianiſme, a ſou- 
vent cauſe dans les Etats les revolutions 
les plus funeſtes & les calamites les 
plus cruelles. 

Si nous examinons ſans prejuge la 
conduite de Samuel , nous n'y trouve- 
rons rien moins que celle d'un homme 
vraiment guide par l'eſprit du Seigneur. 
Nous ne verrons en lui qu'un fourbe 
adroit, qui prepare habilement les eve- 
nemens; qui facrifie tout a ſon ambi- 
tion; qui veut a toute force ſe main- 
tenir dans un poſte uſurpe, & qui dans 
le deſespoir d'avoir perdu fa place, fait 
des efforts continuels. pour ſuſciter des 
troubles & pour arracher le ſceptre des 
mains d'un Prince qu'il n'avoit mis ſur 
le trone que pour en faire ſon propre 
ſujet. | 

C'eſt ainſi qu'a chaque page les livres 
des Hebreux nous fourniſſent des you 
ves indubitables que les Saints & les 
Heros qu'ils nous vantent , n'ont été 
rien moins que des gens de bien ,- & par 
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conſequent n'ont pu tre les organes de 


la Divinite. 


ir . 


De David. 


N vient de voir par quelles voies 
David parvint à la couronne; Sa— 
muel le choiſit pour l'oppoſer a Saul. 
Cependant malgre la protection du Sei- 


gneur, David ne put parvenir a ſe met- 


tre en poſſeſſion du Trone ; il ne fut 
reconnu Roi de tout Ifrat] qu'après la 
mort du Souverain légitime; en atten- 
dant, ce favori du Tout-Puiffant ſe mit à 
la tete d'une troupe de brigands, à Pai- 
de deſquels il infeſta ſon propre pays. 
Depourvu de tout ſentiment de vertu il 
pilla ſes propres concitoyens, il leur en- 
leva leurs femmes, il ne ſe diſtingua que 
par des perfidies & des crimes propres 
2 faire fremir tous ceux qui ne {ont 
point totalement aveugles par les préju- 
ges de la ſuperſtition , mais auxque!s il 
{cut allier beaucoup d' hypocriſie ou de 
devotion. 

En un mot dans ce brigand reverc, 
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que les livres des Hebreux ont appelle 
par excellence an homme ſelon le cœur de 
Dieu, & que les Chretiens regardent en- 
core comme le modele des Rois, nous ne 
voyons qu'un rebelle, un voleur, un 
adultere , un aſſaſſin, un monſtre de luxu- 
re & de cruaute , qui ſe ſouille à cha- 
que inſtant par les actions les plus noi- 
res. Avant & apres etre monte ſur le 
trone par Vaſſiſtance des Prètres, ſa vie 
n'eſt qu'un tiſſu de trahiſons, de parju- 
res & de forfaits. En un mot dans un 
tel homme nous ne pouvons apperce- 
voir un ami de Dieu, mais un ami des 
Pretres, un homme /elon leur cœur. 
L'hiſtoire des Hebreux, toujours ro- 
maneſque & merveilleuſe , nous parle 


avec emphaſe des exploits par leſquels 


David s'illuſtra aux yeux de ſes conci— 
toyens. Dans ſa jeuneſſe il debute par 
tuer un Geant énorme qui faiſoit trem- 
bler tout Ifracl. Cette action le fait 
connoitre à la Cour de Saul; ce Prince 
lui fait Epouſer ſa fille & longtems re- 
chauffe dans ſon ſein un ſerpent dange- 
reux qui cherche l'occaſion de le de- 
vorer. Oblige de fuir, il exerce par- 
tout les brigand ages les plus inouis; il ra- 
vage également les terres des ennemis & 
des amis; il paye Par, la trahiſon la plus 
2 
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noire les bienfaits de ceux qui lui four- 
niſſent un aſyle. Il enleve Abigail apres 
avoir fait perir Nabal fon mari. Par 
une hypocriſie deteſtable il pleure la 
mort de Saul, qui faiſoit tout l'objet de 
ſes deſirs; il fait mourir ceux qui lui en 
portent Ia nouvelle: cependant il fait la 
guerre 4 Pboſeth ſon fils, dont enfin une 
trahiſon le debarraſſe. 

Monte ſur le Tröne, ſon cœur ne 
change point. II trouve des pretextcs 
pour violer les ſermens qu'il a faits a Jo- 
nathas, cet ami ſi cher, qu'il avoit trou- 
ve moyen de detacher des interets de 
ſon pere; il adjuge les biens de Miphi- 
boſeth , le fils de cet ami, a un vil dé- 
lateur. 

L'on demandera peut -etre comment 
un tel monſtre a pu paſſer pour un he- 
ros, & etre propoſe comme le vrai mo- 
dele des Rois. Nous repondrons que 
malgre tous ſes forfaits il trouva grace 
aux yeux des Pretres; il leur fut tou- 
jours ſoumis, il leur fit des largeſſes, il 
fut zele pour fa religion, il exerca les 
plus grandes cruautes contre les 1dola- 
tres, il les detruifit ſans pitie. Aux 
yeux du Sacerdoce ces titres ſuffiront 
toujours pour effacer toutes les iniqui- 
tes, Les Miniftres du Seigneur firent 
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en tout tems Papotheoſe & Veloge des 
Princes les plus mechans , pourvu qu'ils 
ſe ſoient occupes chaudement des inté- 
rets du Clerge & ſe ſoient montre aveu- 
glement devoues a ſes ordres. 

Mais quels ſont les hauts faits de ce 
Heros des Hebreux? Par quelles actions 
a-t-1] illuſtrè ſon regne ? La plume tom- 
be des mains en rapportant les horreurs 
que la Bible attribue a ce tyran impi- 
toyable, qui jamais n'eut la wm 
idee des droits de la nature & de Phu- 
manite. Ainſi contentons - nous de co- 
pier des crimes qu'il n'y a que des He- 
breux qui puiſſent raconter de ſang-froid. 
David, apres avoir vaincu les Ammo- 
nites & pris ſur eux la ville de Rabba 
en fit ſortir les habitans ; il fit paſſer ſur 
eux des herſes , des chariots armes de fer & 
de trenchans pour les briſer & les mettre en 
pieces ; il en fit ſcier d'autres; un grand 
nombre fut jette dans des fours on Pon cuit 
la brique ; eſt ainſi , dit la Bible, que 
David traita les villes des Ammonites. 

Ce fut durant la guerre avec ces me- 
mes Ammonites qu'il envoya ordre a 
Joab ſon General d' expoſer au danger, 
& de faire perir Urie, 0 | 
bauche la femme Berhſabte. Peu content 


d'avoir deshonore of” & fide- 
3 


ont il avoit de- 
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le Officier, il le fit ainſi perir par 1a 
plus noire des trahiſons. 
* Cependant au milieu de ces actions 
affreuſes, ce vrai Cannibale, ſaiſi de Ves- 
prit prophetique, compoſoit des Pſcau- 
mes; car il etoit Prophete & bien digne 
de l'ètre; en effet pourſuivi par Saul 
dans une de ſes rebellions, il a ſe re- 
fugier a Naioth pres de Ramatha , ou 
Samuel avoit etabli un ſeminaire de Pro- 
pheètes, au nombre deſquels ce rebelle 
fut aggrege. Apres les plus grands 
forfaits il en étoit quitte pour danſer 
devant l' Arche, pour compoſer un Pſeau- 
me, ou pour dire au Seigneur, Ji pe- 
che; & ſes Prophetes Paſſuroient auſſitòt 
de la miſericorde divine, calmoient les 
remots de fa conſcience bourrelèe & 
fuſoient tomber ſur ſon peuple les cha- 
timens que lui ſeul avoit merites. _ 
Dans les Pſeaumes de ce monſtre, ne 
pour la deſtruction des hommes , nous 
retrouvons les ſentimens de ſon ame fa- 
rouche. Ces pieuſes chanſons ſont rem- 
plies des imprecations les plus horribles 
contre ſes ennemis; il y prie ſouvent le 
ciel de fe rendre complice de ſes fureurs; 
il y remercie le Tres- Haut d'avoir eu 
le bonheur de repandre le ſang humain 
2 grands flots, Il ſouhaite que les en- 
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fans de ſes ennemis /oient &craſts contre 
des pierres, Telle eſt à- peu- près la ſub- 
ſtance de ces Pſeaumes divins que les 
Juifs & les Chretiens chantent avec ra- 
viſſement; ils ne rougiſſent pas de re- 
peter des blaſphèmes dignes d'etre en- 
ſevelis dans un Eternel oubli; ils ſont 
aſſez aveugles pour croire que les rap- 
ſodies infames du Proph#te Roi attire- 
ront ſur eux les faveurs du Tres-Haur, 
ou bien ſcront capables de detourner ſa 
colere ! | 
Ce Prince deteſtable , dont en vante 
la penitence, apres avoir regne comme 
yn Tyran, mourut d'une fagon qui re- 
pondit a fa vie. Ingrat pour Jaab ſon 
General, a qui il dut la plupart de ſes 
ſucces, & qui le ſervit juſque dans ſes 
crimes, en mourant il ordonna 4 Salo- 
mon fon fils de le faire pèrir; & les der- 
nieres paroles de David furent des per- 
fidies & des aſſaſſinats. 

Pour recompenſer le pieux zele de 
David, le Dieu d' Iſraël promit par ſes 
Prophetes un regne éternel A fa poſté- 
rite. Cependant ce regne &tervel tur les 
Hebreux ne dura que pendant une ge- 
neration apres lui. Des que ſon fils fut 
mort nous verrons dix Tribus ſe revot- 
ter contre ſon petit- fils; la maiſon de 
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David ne regna plus que ſur la ſeule 
Tribu de Juda; jamais elle ne parvint 
à remettre le reſte d'Ifrae] ſous ſon 
obeifſance. Cependant apres cette re- 
volte les Pretres & les Prophetes $'en 
tinrent opiniatrement aux predictions de 
Samuel & de Nathan, qui avolent aſſu- 
re la perpetuite du regne de la race de 
David; & quoiqu'ils duſſent voir clai- 
Tement ces predictions dementies, ils ſe 
perſuaderent que tot on tard le ſceptre 
d'Iſraël reviendroit aux deſcendans d'un 
Prince qui avoit ſi bien merite du Sa- 
cerdoce. C'eſt ſur cette idee chimeri- 
que que ſe fonda Pattente du Meſſe, 
ou du liberateur des Juifs, que l'on crut 
devoir ſortir de la race de David. Mais 
avant que cette race favoriſee de Dieu 
put rejoindre le Royaume d' Iſraël a ſon 
domaine , elle perdit encore le Royau- 
me de Juda; depuis pres de deux mille 
quatre cens ans la poſterite de David 
n'a plus d' Etats; les Juifs ont été tota- 
lement diſperſés, & leur foible Empire 
ne s'eſt jamais releve de fa chiite. Ce- 
pendant ils attendent encore le Meſſie 
annonce par leurs Prophetes, tandis que 
les Chretiens $'obſtinent a le voir dans 
la perſonne du Chriſt, c'eſt-a-dire, d'un 
homme du peuple qui denue de ſecours 
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fut mis à mort par leurs ancè tres; ceux- 
ci ne reconnurent ni le Meſſe, ni leur 


libèrateur dans un malheureux qui n'a 
pu ſe delivrer lui-mème des mains de ſes 


ennemis. En effet, a moins de ſuppo- 
ſer que Dieu n' eũt forme le projet de 
tromper ou de tendre un picdge a ces 
Juifs qu'il vouloit eclairer , & auxquels 

our cet effet il envoyoit un Sauveur, 
1] Etoit fort difficile qu'ils reconnuſſent 
un Prince puiſſant, un conquerant ca- 


pable de ſoumettre toutes les nations & 


de retablir le Royaume d' Iſraël, dans le 
fils d'un artiſan, qui ne fit aucune des 
choſes qu'on attendoit du Meſſie; & 
qui, bien loin de retablir Iſrael dans fa 


gloire , ne paroit etre venu que pour 


occaſionner la ruine de la nation He- 
braique. ; 

Quoi qu'il en ſoit, pour peu qu'on 
liſe avec attention l'hiſtoire des He- 
breux, on ſentira les vrais motifs de la 
grande amitie des Pretres pour David. 
Comme ce ne fut que par leurs menees 
& leurs intrigues qu'il 6roit parvenu A 
la couronne , il reconnut qu'il etoit im- 
portant de les attacher a ſes interets , 
très- aſſurè par leur moyen de regner 
despotiquement ſur un ſpeuple ſtupide- 
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ment aſſervi à la ſuperſtition, & dont 
ſes Propheres pouvoient a chaque ins- 
rant dil oſer. Dans cette vue David 
augmenta conſidèrablement les revnus du 
Clergé; il obligea toute la nation a 
venir apporter ſes offrandes & faire ſes 
ſacrifices à Jeruſalem , devenue deſor- 
mais la capitale du royaume; il fut ſe- 
verement defendu de ſacrifier ailleurs: 
par-la ce Prince devint l'idole des Pro- 
phetes & des Pretres, qui eurent tou- 
jours beaucoup de credit ſur ſon eſprit. 
D*un autre cote, malgre ſa mechance- 
re & independamment de fa politi- 
que, David pouvoit erre tres-devot z une 
multitude d' exemples journaliers nous 
prouve que rien n'eſt plus commun que 
d'allier le crime & la credulite z une 
ſuperſtition qui a des expiations faci- 
les pour toutes les fautes eſt plus pro- 
pre a en faire commettre qu'a les em- 


pecher. 
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a IRE VE 
De Salomon. 


AL OMON Etoit le fruit des amours 
J illégitimes de David avec Bethſabee 
femme d'Urie. Cette Sultane habile 
ſcut mettre dans ſes interets le Prophète 
Nathan , qui dirigeoit la conſcience de 
David; en coniequence Phomme de 
Dicu prevint l'eſprit du Prince contre 
Adonias fon fils aine, au point qu'il fut 
exclu du Trone par ſon pere, qui, a 
ſon prejudice, en diſpoſa en faveur de 
Salomon. Celui-ci ne tarda point a fe 
defaire d'un frere incommode qui pou- 
voit lui diſputer ſes droits; il executa - 
fidelement les arrets cruels dictés par 
David en mourant. II fit aſſaſſiner en- 
tre autres Joab le fidele ſerviteur de fon 
pere & qui plus que perſonne avoit con- 
tribue a ſon elevation. En un mot Sa- 
lomon, en montant ſur le Trone ſe con- 
duifit en digne fils d'un tel pere; peut- 
etre que dans ce tems il fut guide par 
les conſeils des Pretres & des Pro- 
pketcs, 


ff 
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En effet les commencemens du regne 
de ce Prince le rendirent très- cher aux 
Pretres, qui le firent paſſer pour un 
modele de ſageſſe; il prodigua des tre- 


ſors immenſes pour elever un temple au 


Seigneur; il fit couler a grands flots le 
ſang des victimes. (1) II fit des larges- 
ſes incroyables au Clerge; il le mit en 
etat de paroitre aux yeux du peuple 
dans une pompe flatteuſe pour ſa vani- 
te. En un mot il marcha quelque tems 
ſur les traces de ſon pere, & le ſurpaſſa 
de beaucoup par ſa generoſite a Pegard 
de 'Egliſe. Le commerce étendu qu'il 
avoit fait naitre dans ſes Etats lui four- 
nit des richeſſes qui le mirent a portèe 


de fatisfaire quelque tems l'avidité ſa- 


cerdotale. 
Cependant la conduite de ce Prince 


dementit bientot fa ſageſſe; magnifique 


en tout, il voulut a la maniere des 
autres Princes de POrient avoir un 
ſerail nombreux; il epouſa la fille du 
Roi d' Egypte & prit de plus un grand 
nombre de femmes & de concubines 


(1) La Bible uous 3 que Salomon à la 


dedicace du temple qu'il avoit bati au Seigneur 
lui immola vingt-deux mille bæuſs & cent vingt mille 
br#bis. On peut juger par-la combien le culte des 
Hebreux devoit Etre degoſitant , mais utile pour les 


Pre tres. 
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dans les nations etrangeres. En meme 
tems il fit des alliances avec les Princes 
ſes voiſins z par- là il aſſura la tranquillite 
de ſes Etats. Rendu moins intolerant , 
moins farouche & plus eclaire par ſon 
commerce avec les étrangers, & dans 
la vue peut-Etre de les inviter à $'eta- 
blir dans ſon pays, il leur accorda le li- 
bre exercice de leur religion; il aſſigna 
differens endroits dans la Judee ou il fut 
permis a chacun de rendre a ſes divini- 
tes particulieres le culte qu'elles exi- 
geoient. Bien plus, ſentant combien la 
neceſſire d'apporter ſes offrandes a Jeru- 
ſalem & d'y faire des ſacrifices devoit 
etre onereuſe & couteuſe pour ſes pro- 
pres ſujets, obliges ſouvent de venir de 
fort loin & à grands frais au temple de 
Jèruſalem, il leur fit bätir des edifices 
ou temples particuliers, ou avec moins 
de depenſes ils pouvoient ſuivant la loi 
rendre leurs hommages au Dieu d'Is- 
raël. EAN 

On ſent aiſẽment que ces diſpoſitions 
durent deplaire au Clerge & aux Pro- 
phetes ; & fans les alliances faites par 
Salomon, il y a tout lieu de croire que 
ces hommes zèlés ne Pauroient pas laiſſe 
jouir ſi longtems de la couronne & de 
la vie. Cependant ils eurent ſoin de le 


renner 0:0 
decrier; ils ne manquerent pas de traiter 
de criminelles des meſures qui tendoient 
evidemment a diminuer leurs propres 
revenus, & a rendre le peuple 6 alle, 
Enfin ils trouverent que rien n'ëtoit 
lus abominable que la tolerance accor- 
dee par ce Prince à des etrangers, dans 
un pays ou il ne devoit y avoir d'autre 
culte que celui que Moyſe avoit erabl:. 
En conſequence ils menacerent le royau- 
me de la vengeance divine. 
Cependant il ne paroit pas que Dieu, 
dans cette occaſion prit part à la 
querelle de ſes Miniſtres. Le regne de 
Salomon fut tres-long, tres-heureux & 


ſatis comparaiſon plus glorieux que celui 


de tous les Princes qui regnerent en Ju- 
dee. Sous ſes loix les Juifs, juſqu'alors 
totalement inconnus , ſinon de quelques 
voiſins dont ils $'etotent fait déteſter, ve- 
curent dans Pabondance & dans la paix. 
A ces ſignes on ne reconnoit point la 
colere du ciel. Les Etats les plus heu- 
reux ne ſont pas communement ceux 
ou les Pretres ſont les plus contens. Sa- 
lomon ſcut contenir les ſiens; il regna 
par lui-meme ; il ſe livra a Verude de 
la philoſophie , qui diminue toujours les 
prejuges, qui rend homme plus humain, 
plus,vertueux & moins ſuperſtiticux. 
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Nous ne voyons pourtant pas que ce 
Prince ait jamais renonce à la religion de 
ſes peres; $'il fut regarde comme un 
impie par les Pretres de fon pays, c'eſt 
que pour qu'un Prince meritat ce nom 
il ſuffiſoit alors, comme aujourd'hui, 
qu'il refuſat de ſouſcrire aveuglement à 
leurs caprices & d'adopter leurs paſſions. 
Si ces Prètres Pont fait paſſer pour un 
idolatre, c'eſt que chez les Juib c' ëtoit 
aſſez d'etre tolerant , ou de ne point ex- 
terminer les 1dolatres , pour etre regar- 
de comme un 1dolitre & comme un 
ennemi du vrai Dieu. II eft aiſéè de 
s' appercevoir que cette facon de juger 
geſt tranſmiſe des Prètres Hebreux aux 
Pretres des Chretiens ; de tout tems ils 
ont regarde comme des impies ceux 
qui refuſoient de perſecuter leurs enne- 
mis, & comme des tyrans les Princes 
qui les empechoient de nuire. Tolerant 
& impie furent toujours des mots ſyno- 
nimes dans le langage des Pretres : ils 
veulent trouver dans les Rois des eſcla- 
ves ou des vengeurs, diſpoſes a pren- 
dre leurs querelles; il leur ſemble que 
ce n'eſt que pour veiller a leurs interers 
que les Princes ſont armes du glaive; ils 
ſont des Tyrans des qu'ils veulent les 
empecher eux-memes de tyranniſer. 
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C HAPIT RE VII. 
De la ſciſſion dans la Monarchie des He- 


Breux ou de la ſeparation du Royaume 


i ljrael & de Juda. 


SALOMON ſucceda Roboam ſon 

fils „ Prince jeune & peu capable 
de tenir les renes du gouvernement; Je- 
roboam un des Miniſtres de ſon pere, 
fut excite a la revolte par les promeſſes 
d' Ahias, l'un des Prophètes du Seigneur; 
celui-ci lui avoit fait entendre, 90 vi- 
vant meme de Salomon, que Dieu mé— 
content de ce Prince alloit diviſer ſon 


Royaume, & que lui Jeroboam regne- 


roit ſur dix Tribus; cependant cette 
prediction ne devoit s' executer qu'après 
la mort de Salomon, dont la prudence 
deconcerta ces projets; Jeroboam fur 
meme oblige de ſe retugier en Egypte 
en attendant que Vincapacite de Ro- 


boam lui fournit l'occaſion de les met- 


tre en execut!on. 

Ce jeune Prince etant donc monte ſur 
le Trone, Jeroboam revint d' Egypte; 
celui-ci ſe mettant a la tète du peuple 

| d'Is- 
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d'Iſra6l alla tiouver Roboam pour lui 
expoſer les griefs de la nation. Ses de- 
mandes furent rejettèes par le jeune Mo- 
narque guide par de mauvais conſeils. 
Alors le peuple, que le Roi n'avoit pas 
voulu ècouter, commenca à dire: qua- 
vons- nous de commun avec David? Ijratl, 
retirez- vous dans vos tentes; & vous Da- 
vid, pourvoyeꝝ maintenant 2 votre maiſon. 
En conſequence dix Tribus ſecouerent le 
joug de Roboam, à qui il ne reſta que 
la Tribu de Juda; les Tribus revol- 
tees reconnurent Jeroboam pour Sou- 
verain. 

Roboam, voulant reduire les rebelles, 
raſſemble une armee pour marcher con- 
tre eux. Mais le Prophete S#meras fit 
6chouer ſon projet, il defendit au nom 
du Seigneur aux Soldats de marcher 
contre leurs freres , & les fit tous ren- 
trer dans leurs maiſons. Dꝰoù l'on voit 
que cette revolution fut preparte & di- 
rigee par les Prophètes du Seigneur, 
qui voulurent ſe venger de Salomon ſur 
ſon fils. | 

Cependant les Prophetes & les Pre- 
tres n'eurent point lieu d'&tre conteris 
de ce Jeroboam qu'ils venoient de pla- 
cer ſur le Trone. Celui-ci, pour em- 
pecher que ſes 8 2 ſujets ne ren- 
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traſſent ſous la domination de la maiſon 
de David , crut qu'il etoit a propos 
qu'ils wallaſſent plus offrir leurs ſacrifi- 
ces a Jeruſalem, capitale des Etats de 
Roboam; en conſequence il permit Ii- 
dolitrie dans ſon pays, & fe fit lui-me- 
me le Grand - Pretre des Dicux qu'il 
venoit de donner a ſon peuple. 

Une pareille conduite ne tarda pas à 
le brouiller avec les Propheres ; ces 
hommes fi inſtruits de l'avenir, n'a- 
volent point prevu le peu de fond qu'ils 
devoient faire fur Jeroboam. L'un d*en- 
tre eux vint lui faire les reproches les 
plus ſanglans de la part du Seigneur; 
bien plus, ſi l'on en croit Vhiſtorien 
Hebreu, il opera devant ce Prince, & 
ſur ſa perſonne meme, des prodiges é- 
tonnans, mais ils furent inutiles, & ce 
Prince ne changea rien à ſa conduite. 

Nonobſtant la colere & les miracles 
des Prophetes, Jeroboam regna vingt- 
deux ans; il fut toujours en guerre avec 
Roboam, contre lequel il s'etoit revol- 
te, mais il trouva le ſecret de ſe main- 
tenir; & la maiſon de David, fi cherie 
du Seigneur, ne regna plus, comme on 
a dit, que ſur une ſeule Tribu. II y a 
tout lieu de croire que les Prophetes , 
en voyant la mauvaiſe conduite de cet 
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uſurpateur qu'ils avoient favoriſe, ſe re- 
jetterent du cote de fon adverſaire. 

Ainſi les Prophetes du Seigneur furent 
les promoteurs d'une revolution , qui 
pendant plus de deux cens cinquante ans 
devint une ſource interminable de guer- 
res. civiles entre les Hebreux. Ces guer- 
res furent evidemment de vraies guerres 
de religion; les inimities des Rois d'Ts- 
rae] & de Juda furent continuellement 
fomentees par des Prophètes: elles fu- 
rent toujours atroces & cruelles parce 
que des fanatiques, tels qu'erotent les 
Juifs, ſe croyent tout permis & donnent 
un libre cours à leur rage toutes les fois 
qu'ils $*'imaginent que leurs paſſions ſont 
approuvees par la Divinité. 

En un mot on voit que Feſprit intolerant 
& perſecuteur des Pretres & des Pro- 
pheres Hebreux mirent à chaque inſtant 
la nation dans une fermentation affreuſe, 
qui, apres avoir dure pendant plus de 
deux ſiecles, ſe termina par la deſtruc- 
tion & la captivite du royaume d'Ifrael, 
& fut enſuite cauſe de la perte du royau- 
me de Juda. Quatre annees apres la 
ſciſſion , les Egvptiens vinrent fondre 
ſur ce dernier Royaume, pillerent le 
temple de Jeruſalem, emporterent tou- 
tes ſes richeſſes & les treſors qui y 
H 2. 
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avoient Ete amaſſes par David & Salo- 
mon pendant le cours de leurs regnes. 
Le Seigneur conſentit que des idolitres 
facrileges vinſſent lui ravir les riches of- 
frandes dont la loi des Hebreux le mon- 
tre ſi avide. P 

La tolerance introduite par Salomon 
avoit attire dans la Judèe un grand nom- 
bre de Pretres idolatres, neceſſaires aux 
Etrangers qui etolent venus s'y etablir , 
& qui contribuoient par leur induſtrie 
& leur commerce a rendre l' Etat floris- 
ſant & puiſſant; mais apres la mort de 
ce Prince les Pretres Juifs ne voulurent 
plus ſouffrir de concurrens; au riſque de 
faire perir l' Etat, ils mirent tout en 
combuſtion; & toutes les fois qu'ils 
trouverent des Rois aſſez dévots, ou 
aſſez mauvais politiques pour les écou— 
ter, les Pretres idolàtres furent vive- 
ment perſecutes & maſſacres, les Dieux 
etrangers furent extermines, les hays 
lieux & les temples renverſes. Des Prin- 
ces plus cclaires ſur leurs yeritables in- 
tèrèts, ou moins dociles aux Prètres, 
retabliſſoient la tolerance ; dès-lors ils 
Etoient regardes comme des impies & des 
abominables, & le Sacerdoce s'efforgoit 
de leur ſuſciter de mechantes affaires. 

_ Ceſt ainſi que la politique ſacerdota- 
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le, toujours oppoſèe à celle des Etats, 
fit parler /e Dieu des armèes, & mit tour 
en defordre pour ſes propres interers : 
quand elle trouva des Princes afſez ſim- 
ples pour ſe prerer a ſes vues, elle les 
engagea a s'affoiblir eux-memes & à dè- 
peupler leur pays, au point de le ren- 
dre une proie facile a tous ceux qui vou- 
lurent s'en emparer. Les Prettres per— 
ſuaderent toujours à ces aveugles Sou- 
verains qu'il ne devoit ſubſiſter aucune 
alliance, aucune paix, aucun lien d'a— 
mitic entre eux & des infideles, & par- 
Ia ils les rendirent des objets odieux pour 
les autres nations, qui en toute occaſion 
chercherent à faire tout le mal poſſible 
a des Princes & a des peuples inſocia- 
bles. Enfin les Monarques qui voulu- 
rent les ecouter virent communement 
leur zèle inhumain & ſtupide paye par 
la depopulation de leurs Etats & par des 
invaſions Etrangeres z quant à ceux qui 
refuſerent de preter Poreille a leurs ſug- 
geſtions dangereuſes, & d'entrer dans 
leurs vues, ils furent traites en Tyrane; 
des Prophetes toujours remuans ſouleve- 
rent contre eux leurs ſujets fanatiques, 
que nous vovons perycruellement occu- 
pes 2 ſe revolter & à dèchirer le ſein de 
la Patrice. Par ces guerres de religion les 
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Rois & les Prophetes furent a la fin 
extermines & la nation entiere tomba 
dans Peſclavage. 

Au reſte nous trouvons que le 7ele 
& a politique de ces Prophètes ont crc 
fdelement imitcs par les Pontifes, les 
Pretres & les Moines du Chriſtianiſme: 
toutes les fois qu'ils ont eu Voreille des 
Rois ils les ont excites a la perſecution, 
les ont exhortes a depeupler leurs Etats, 
les ont pouſſes a bannir & a exter- 
miner les heretiques, leur ont conſeillé 
les maſſacres & les cruautes les plus 
inouies envers leurs propres ſujets: c'eſt 
ainſi qu'ils ont amene peu a peu la chu- 
te des royaumes les plus floriſſans. La 
fureur du Sacerdoce Juif ſe decele con- 
tinuellement par les memes ſympromes 
dans le Clerge Chrétien. On a vu des 
Papes decider au nom du ciel que Poz 
ne devoit point garder la foi d des hereti- 
ques. On a vu des Princes aſſez aveu- 
gles pour devenir Jes bourreaux de leurs 
propres ſujets & pour ſe rendre les vils 
executeurs des vengeances des Pretres. 
On a vu ces Pretres, transformes en fu- 
ries, repandre par- tout le trouble, ſe- 
mer la diſcorde, ſoulever les nations con- 
tre les Souverains qui deplaiſoizent au 
Seigneur, & faire plonger le couteau 
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regicide du fanatiſme dans le ſein des 
meilleurs des Rois. 

Enfin , pour peu qu'on liſe Vhiſtoire 
de PEgliſe , on trouvera que le Sacer- 
doce Chretien eut part aux plus gran- 
des revolutions, & en fut commune- 
ment le principal mobile. S1 Jes Pro- 
phetes de la Judee ſont parvenus a trou- 
bler, a faire enſanglanter, a perdre un 
petit coin de l'Aſie, les Pretres Chre- 
tiens ont mille fois couvert des Empires 
immenſes de cadavres & de ſang; la 
cauſe du Très-Haut ſervit aux uns & 
aux autres de pretexte pour deſoler les 
nations & pour les exciter a $'cgorger 
reciproquement. 

Il paroit neanmoins que Ja politique 
deſtructive des Prophètes & des Pretres 
Hebreux degotita quelquefois & les 
Rois & les peuples de Judee. Pluſieurs 
Princes ne voulurent pas ſe rendre les 
inſtrumens de leur furcur , ni pour leur 
plaire rremper leurs mains dans le fang. 
En effet nous voyons que les Prophe- 
tes perdirent peu a pen leur credit , & 
pluficurs d'entre eux charges de Ja hai- 
ne publique, furent punis comme des 
rebelles & des ſeditieux. | 
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CHAPITRE VIII. 


Des revolutions cauſtes par les Pro- 
phttes dans la nation Juive. 


T3OUR nous convaincre de la part que 

les Propheres eurent dans toutes les 
guerres des Hebreux., ſuivons un peu 
I'hiſtoire des revolutions des royaumes 
d'Ifiracl & de Juda. Nous avons vu 
que les Prophetes mécontens de Jero- 
boam le menacerent envain de 1a colere 
divine, ce Prince regna 22. ans; ſon 
fils Nadab lui ſucceda , mais il fur ruc 
aun bout de deux ans par Baſa, qui dé- 
truiſit entièrement ſa famille, ſuivant 
lu prédiction, ou les conſeils des Pro— 
pheres. Cependant ce Baſa perſiſta dans 
1colatrie ou la tolerance, & les Pro- 
pheres ſe trouverent encore n'avoir rien 
gagnè par cette revolution. Alors ils lui 
envoyerent dire au nom du Seigneur 
que fa maiſon ſeroit détruite comme 
celle de Jeroboam. La prediction fut 
accomplie par Zamri ſon 8 ce-— 


jui-ci ne regna que ſept jours. Omri, 
ſoutrenu par un peuple indigne d'une 
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uſurpation ſi cruelle & ſi perfide, s' em- 
para de la couronne & forga Zamri de 
ſe bruler;z ce qui arriva, dit Phiſtorien 
Hebreu, en punition de ce qu'il avoit 
peche comme Jerohoam ; on doit en 
conclure qu'il n'avoit pas fait main-baſſe 
durant les ſept jours de ſon regne ſur les 
Pretres idolatres. Omri fut le pere d'4- 
chab , qui ſe rendit celebre par ſes de- 
meles avec le Prophere Elie. 

Il paroit que quand Achab monta ſur 
le Trone , les Prophetes avoient deja 
perdu une grande partie de leur credit 
dans Iſrael; le peuple fut, comme on a 
vu, fatigue quelquefois des infamies & 
des horreurs que ces hommes de Dieu 
faiſoient ſans ceſſe commettre. En effet 
toutes les revolutions dont on vient de 
parler s'ëtoient faites dans Veſpace de 
quarante-cinq ans depuis la mort de Sa- 
lomon. Achab, peu apres etre monte 
ſur le Trone, epouſa Jezabel, fille d"E- 
thahaal , Roi de Sidon. Les Propheres 
furent très- irritès de cette alliance avec 
une maiſon idolitre; ce ne fut pas fans 
raiſon, car tout VOrdre Sacre fut me- 
nacè ſous ce regne d'une entiere deſtruc- 
tion; experience avoit fait ſentir Pin- 
compatibilitè de la puiſſance Royale avec 
la puiſſance n En conſè- 
j 
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quence Achab , pour mettre fin aux 
g'erres de religion, avoit forme la re- 
ſolution de ſe deFiire des Prophètes; mais 
il ne put reuffir dans fon projet; les 
Prophetes, comme nous allons voir, 
trouverent encore le moyen de faire pé- 
rir leurs ennemis. | 
Achab avoir eu lieu de ſe convaincre 
qu'il ẽtoit totalement impoſſihle de faire 
entendre raifon aux Prophetes ſur Par- 
ticle de la tolerance religieuſe, qui d'ail- 
leurs 6toit incompatible avec la loi de 
Mayſe; il paroit donc que ce Prince, 
farigue de la religion, avoit pris le parti 
de Paneantir , pour etablir dans ſes Etats 
un culte plus humain, plus ſociable & 
qui ne $oppoſit point aux alliances qu'il 
voudroit faire avec les nations Etrange- 


res pour la tranquillite de ſon pays & 


pour ſa propre ſtirete. Le Rot de Si— 
don etoit pour lors un Monarque rtres- 
puiſſunt, & ſa fille Jezabel une Prin- 
ceſſe tres-hahile dans l' art du gouverne- 
ment. A peine Achab Peut-1] epoulce 
que cette Princeſſe forma le deſſein d' ex- 
tiryer tout d'un coup les turbulens Ins- 
pires qui juſqu'alors avoient abuſe de la 
crediwlire des peuples & de la foibleſſe 
des Souvexains. | 

D'un autre cote il paroit que les 
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Pretres 1dolirres , plus paiſibles que les 
Propheres , wavoient jamais excité les 
Princes a perſẽcuter perſonne pour cau- 
ſe de religion, ni a troubler la liberté 
des conſciences. On ne volt pas que 
jamais les Rois d'Ifrael ayent force leurs 
ſujets à rendre des hommages 4 Baal, à 
Aſtaroth, a Moloch; ces Dieux , moins 
jaloux que celui d'Iſraël, permettoient 
2 chacun d'adorer le Dieu qu'il vouloit. 
Ainſi le crime dont les Prophetes accu- 
foient les Rois qu'ils haiſſotent, ne con- 
fiſtoit pas à violenter les conſciences des 
Iſraelites, ou a établir par la force un 
culte idolitre , mais à tolerer Vidolitrie 
& à refuſer de detruire par le fer & par 
le ſeu ceux qui ſuivoient un culte diffe- 
rent de celui que la Loi Moſaique pres- 
crivoit. Ce fur donc uniquement la to- 
lerance des Rois qui armoit le zEle des 
Propheres contre eux. 

Ainſi Jezabel, pour mettre en ſurete 
ſa propre vie & celle du Roi ſon Epoux, 
& pour etouffer dans fa ſource un fana- 
tiſme contraire au droit de la nature & 
des gens, reſolut d' exterminer cette en- 
geance Prophètique, & de fe debarrafſer 
pour toujours de ces zelateurs ſi nuiſi- 
bles au repos de la nation & a la furere 
des Souverains. Mais elle trouva Vex&» 
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cution de ce projet impraticable: un 
peuple ſuperſtitieux, complice des maux 
qu'il eprouvoir, Sinterefſoit encore trop 
vivement à ſes divins Prophètes; apres 
en avoir puni de mort un tres- grand 
non bre, ebe vit qu'il en reſtoit encore 
aſſez pour lui ſuſciter des affaires. En 
effet il sen trouva encore quatre cens a 
la fin du regne d' Achab, & ils parvin- 
rent a faire perir le Roi & toute {a fa» 
mille. i | 
Mais le Prophète Elie des auparavant 
avoit deja pleinement venge la mort de 
ſes confreres. Une famine cruelle & une 
ſechereſſe avoit, dit-on, a la priere de 
ce ſaint homme, deſole ſon pays: mira- 
cle bien digne d'un Prophere Juif par le- 
quel Finnocent ſe trouvoit bien plus pu- 
ni que les coupables ! Cependant cette 
calamite nationale forca le Roi d'implo- 
rer les ſecours d' Elie qu'il avoit voulu 
faire perir ; Phomme de Dieu ſe laiſſa 
flechir, mais ce fur à condition qu'il au- 
roit la liberté de faire egorger quatre- 
cens cinguante Pretres de Baal, pour ex- 
pier le chatiment des Prophetes He- 
breux que J<&zabel avoit fait punir du 
dernier ſupplice. Cette Princeſſe n'ap- 
prouva pas la foibleſſe de ſon mari; elle 
menaga le Prophete , qui, nonobſtant 
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Vaſſiſtance du Seigneur, ſe ſauva dans le 
deſert, ou Dieu, qui n' avoit pas juge A 
propos de le defendre, le nourrit mira- 
culeuſement par le moyen d'un cor- 
beau. 

Cependant Achab continua toujours 
a toleter l'idolatrie; les Syriens lui ayant 
fait la guerre il conſulta les Prophètes 
d'I{rael, qui, au nom du Seigneur, le 
tromperent, en lui diſant de marcher 
a l'ennemi. Il fut ou aſſaſſinè, ou tue, 
dans la melee , quoique ces Inſpires Peus- 
ſent aſſure qu'il remporteroit la victoire, 
& qu'il reviendroit en paix. II n'y eut 
de tous les Propheres que le ſeul Miche 
qui lui predit ſon deſtin malheureux ; 


ſes predictions facheuſes furent etouffees 


par les predictions favorables du plus 
grand nombre des Inſpires du Seigneur. 

Achab eut pour ſucceſſeur ſon fils 
Ochozias, qui, apres un regne de deux 
ans, ceda la place a 4on frere Joram. 
Quand cclui-ci eut regne douze ans, 
les Prophetes conſpirerent contre lui, 


reſolus de venger a tout prix la mort 
de leurs confreres, mis a mort par Je- 
zabel. Ainſi tandis que le Roi ſe fai- 


ſoit gnerir des bleſſures qu'il avoit re- 
cues dans une bataille contre les Syriens; 
Eliſee, qui pour lors Etoir le chef des 
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Prophetes, & qui avoit regu d' Elie ſon 
maitre fon eſprit double & ſon manteau, 
envoya un Prophete a Jehu, homme 
tres-ambitieux, pour le ſacrer & lui de- 
ferer la couronne, a condition d'exter- 


miner toute la maiſon d'Achab. Ce 


Prophete s'acquitta fidelement de la 
commiſſion qu*Eliſee lui avoit donnee , 
mais il s' enfuit auſſitot apres Pavoir exc- 
cutèe, ſans quoi il eũt couru riſque d'6- 
tre puni comme rebelle & coupable de 
haute trahiſon. 

II ne fallut pas à Jéhu d'autre titre 
pour ſe révolter contre ſon Souverain; 
1] ſe fit proclamer Roi, & bientot aſſis- 
te par d'autres rebelles , il alla maſſ>crer 
ſon Monarque avec toute ſa famille. 
Monte ſur le trone par une voie ſi legi- 
time , 1] crut expier ſes crimes par ſon 
zele ou ſa fidelite à remplir les engage- 
mens qu'il avoit pris avec les Prophe- 
tes: en conſequence il forma la refolu- 
tion d'extirper Vidolitrie, & commenca 
par faire mourir tous les Pretres de 
Baal, -apres quoi il fir detruire leurs 
temples & leurs idoles. Tandis qu'il 
s' occupoit de ces ſoins ſi pieux , il fut 
le bien-aime des Prophetes qui Veleve- 
rent juſqu'aux nues. 


Cependant à la fin Jchu ſe dẽgoũta de 
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ſes guides * „ qui ſans doute vou- 
lurent lui faire trop ſentir les obligations 
qu'il leur avoir; en effet apres avoir de- 
truit les Dieux & le culte des Sido- 
niens, il retablit Vidolatrie Egyptienne, 
telle qu'elle avoit ſubſiſtè du tems de 
Jeroboam z en meme tems il renouvella 
Palliance avec PEgypre ; nonobſtant ce 
crime, les Propheres furent conrenus , 
& la couronne demeura durant pres de 
cent ans dans la maiſon de Ichu. | 

Feroboam II. le dernier des Rois de fa 
race, malgre Pindignation des Prophe- 
tes du Seigneur eut un r&gne long & 
glorieux, pendant lequel il defit' entié- 
rement les Syriens, & leur reprit toutes 
les places dont ils $'etoient emparès ſous 
le regne d' Achab. Cependant ce Prin- 
ce fut un idolitre & un fauteur de l'i- 
dolarrie d' Egypte. La caufe de ſes fac- 
cès fut ſans doute la puiſſance des Aſſy- 
riens qui fit diverſion aux forces des Ara- 
mites ou Syriens, & qui les obligea de 
renoncer aux projets de conquerir le 
royaume d'Ifrael. En effet peu de tems 
apres la mort de ce Roi d'T'rae] les As- 
ſyriens vainquirent les Aramites ou Sy- 
riens, fe rendirent maĩtres de Damas, 
etablirent à Ninive le ſiège de leur Em- 
pire; après quoi ils artaquerent le 


* 
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royaume d' Iſraèl, & en firent la con- 
Ute. : 

Zacharias fils de Jeroboam II. fut 
aſſaſſine par Sellum, qui ſe mit en ſa 
place. Ainſi fut accompli ce que le 
Seigneur avoit predit a Jehu que ſes 
enfans ne jouiroient de la couronne que 
juſqu'a la quatrieme generation. Mais 
Sellum fut bientor tue & depoſſede par 
Manahem qui lui ſucceda , & qui exerga 
des barbaries dignes du peuple de Dieu 
ſur les habitans de Therſa pour avoir 
refuſe de lui ouvrir leurs portes. 

Ce fur ſous le regne de cet uſurpa- 
teur ; mp les Aſſyriens ſe rendirent mai- 
tres du pays, reduifirent les dix Tri- 
bus en eſclavage, mirent fin au royau- 
me d'Iſraël & aux fureurs des Prophe- 
tes en emmenant avec eux toute la na- 
tion, qui ne revint jamais occuper ſa 
premiere demeure & qui fut diſperſce 
dans leurs vaſtes Etats. 

Le royaume de Juda dura environ cent 
vingt ans de plus que celui d'Ifrael: ſes 
Rois eurent pareillement de frequens de- 
meles avec leurs Prophetes & leurs Pre- 
tres. Les Ecrivains ſacres meſurent les 
eloges qu'ils leur donnent ou le blime 
dont ils les couvrent ſur le plus ou le 
moins de zele qu'ils montrerent a perſe- 

cuter 
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cuter les idolitres, adetruire leurs cul- 
tes, enfin ſur le plus ou le moins de de- 
ference & de ſoumiſſion qu'ils eurent 
pour les ordres du Clerge. - 
Joas fils d'Ochoſias, echappe ſeul du 
maſſacre de la maiſon de ſon pere, fut 
6leve ſur le Trone de Juda par les ſoins 
du Grand-Pretre Jolada, qui fit egorger 
par ſes Levites Athalie, fille d'Achab, 
qui $'etoit emparee des renes du gouver- 
nement. Joas fut reconnoiſſant des bien- 
faits du Grand-Pretre z non ſeulement il 
ſuivit ſes conſeils avec reſpect, mais en- 
core il eut ſoin d'enrichir le Seigneur, 
& meme de lever des impots ſur fon peu- 
ple, afin de remplacer les richeſſes 
qu'Athalie avoit enlevces de ſon temple. 
Dans cette occaſion les Pretres charges 
du recouvrement de ces contributions 
Sapproprierent une partie des fonds de- 
{lines à cet uſage, ce qui obligea le Roi 
de faire recueillir les aumones du peuple 
dans un tronc ou coffre ferme , dans le- 
quel, par une ouverture etroite, chacun 
mettoit ce qu'il vouloit offrir a Dieu; 
ce coffre ſe vuidoit en preſence du Mo- 
narque accompagne du Grand-Pretre 


Joiada, qui mourut bientot apres. Il 


fut remplace par ſon fils Zacharie; celui- 
I 


bi 
| 
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ci ne tarda gueres à ſe brouiller avec ſon 
Souverain , parce qu'il avoit comme 
tant d'autres permis à ſes ſujets d'adorer 
des idoles; le Prince, choquè de ſes re- 
montrances trop vives, le fit lapider à 
Pentree du temple mème. Pour le pu- 
nir de ce crime, Dieu ou ſes Prophetes 
ſuſciterent contre lui les Syriens qui le 
defirent & le traiterent cruellement. Ce 
Prince finit par Etre aſſaſſinè dans ſon lit 
par deux de ſes ſerviteurs; les Pretres 
apres ſa mort ne voulurent point lui ac- 
corder la ſepulture dans le tombeau des 
Rois. Win 5 
Ana ſias, fils de Joas, régna paiſible- 
ment ſur Juda; cependant il fut rue. par 
ſes gens & laiſſa la conronne à ſon fils 
Ofias, dont les Prophetes & les Pretres 
furent contens, vers les commencemens 
de ſort regne : il n'en fut pas de meme 
par la ſuite z ayant eu la remerite d'of- 
frir lui-mème de l'encens au Seigneur; 
le Grand- Prètre Azarias, jaloux de cette 
prerogative, le frappa de lépre & le fit 
ehaſſer honteuſement du temple par les 
Prètres. Il demeura lepreux pendant 
toute ſa vie, & laiſſa régner en ſa place 
ſon fils Joathan, qui fut plus docile au 
Clerge. Celui- ci fut remplacẽ par Achas, 
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Roi impie & tolerant, qui deplut au 
Seigneur & à ſes Prophetes ; ceux- ci le 
livrerent à ſes ennemis. Ce fut durant 
ſon regne que les Aſſyriens firent la con- 
quete du Royaume d'Ifrael. Son fils 
Exechias lui ſuccèda. Il fut très- agrea- 
ble a Dieu, c'eſt-à-dire, a ſon Clergé; 
il repara les fautes de ſon pere; Je 
Prophete Iſaie le guida dans toutes ſes 
entrepriſes, & Vecriture eſt remplie des 
miracles que Dieu fit en ſa faveur. Son 
fils Manaſ# deplut au Seigneur; il fut 
en conſequence emmenè captif a Baby- 
lone, d'od il revint a Jeruſalem, od il 
re para tous ſes torts. Amon ſucceda 1 
ſon pere & l'imita dans ſes impietes ;. il 
fut aſſaſſinè & remplace par Jofias, Prin- 
ce qui ſe rendit tres-agreable aux Pretres 
E ſon zele contre Baal. II fut tue à 
a guerre nonobſtant ſa piẽtè. Son fils 
Foachas fut emmene captif par le Roi 
d'Egypte, qui le punit ainſi de $'etre li- 
gue avec les Aſſyriens contre lui, & qui, 
donna ſa couronne à ſon frere Eliatim ou 
2 Ce Prince s'attira la colerè des 
rophètes; ce fut ſous ſon .regne que 
prophetiſa Jeremie , qui, comme on va le, 
voir, ſervit utilement Nabuchodonoſor, 
Roi d' Aſſyrie, lorſque ce Prince af- 
2 


| 
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ſiegea Jeruſalem. Le Monarque Aſſy— 
Tien, par la trahiſon du Prophete, ayant 
pris cette ville, fit charger ſon Roi de 
chaines & l'emmena a Babylone. Ne- 
anmoins il le relicha depuis & le remit 
ſar le Trone en lui impoſant un tribut ; 
mais celui- ci s' tant revolte, les Chal- 
deens le tuerent. Son fils Joachim ou 
Fechonias lui ſucceda. Nabuchodonoſor 
le vint reprendre, le remmena à Baby- 
lone, pilla le temple du Seigneur & mit 
en ſa place Sedecias ſon oncle. Celui-ci 
mepriſa les conſeils de Jeremie & des 
Prophetes, ce qui lui attira leur indigna- 
tion; cependant celle de Nabuchodono- 
ſor lui fut bien plus funeſte, il vengea 
les Prophètes, mit le ſiege devant Jeru- 
ſalem, fit 6egorger aux yeux de Sedecias 
ſes deux enfans, apres quoi il lui fit cre- 
ver les yeux a lui-mème, & Pemmena 


charge de fers à Babylone. Nabuzardan, 
General Aſſyrien, regut ordre de piller 


tout ce qui pouvoit etre reſte a Jeruſa- 
lem, d'en raſer les murs, de brüler le 
temple, d'emmener tous les habitans du 
pays, & de n'y laiſſer que tres-peu de 


gens pour labourer les terres & pour 


cultiver les Vignes. 


. Ainfi finit a fon tour le Royaume de 
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Juda; il paroit n' avoir pu ſupporter pai- 
ſiblement le joug des Aſſyriens, qui 1e 
virent enfin obliges de détruire Ii Capi- 
tale & fon temple, & d'anèuntir tout-à- 
fait leur nation. Celle-ci, fiere de la 
protection des {ecours de fon Dieu dont 
ſes Prophetes la flattoient, ne put jamais 
ſe ſoumettre a ſes conquerans etrangers, 
Dans cette occaſion le Prophere J*:e1ie 
fit ſes Lamentations ; il repindit des t- 
mes perfides ſur les ruines d'un pay, a la 
deſtruction duquel il avoir, felon les ap- 


arences, contribue plus que perlonne. 


en fur quitte alors por conſoler (es 
concitoyens en leur faifant efperer la fin 
de leur captivite, à condition pourta!it 
qu'ils demeureroient fideles au culte de 
leurs peres. En effet il paioit evideme 
ment par les Prophéties ttribusçes 2 
Jeremie lui- mème, que ce Prophere fut 
un traitre, dont les Aſlyriens fe ſerviſ ent 
avec ſucces pour deconrager les habirans 
de Jeruſalem, les empècher de fe défen- 
dre, & les ſoulever contre leur Roi. En 
conſequence ce ſaint homme nannonga 
que des malheurs a ſes concitoyens && leur 
montra toujours Pinurtilirce de rèſiſter. 
Cependant il eſt bon d'obſerver que 


Vhpmme de Dieu ne laiſſa pas d'acquerir: 
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des terres dans le pays dont il prediſoit 
la deſolation; d'ailleurs le Monarque A(- 
ſyrien , pour prix de ſes ſervices, le re- 
commanda fortement a ſon General Na- 
buzardan, & il conſerva toujours du cre- 
dit à la Cour de Babylone. 

La Captivite, comme on ſcait, dura 
ſoixante & dixans juſqu'au regne de Cy- 
rus , qui, après avoir conquis l' Empire 
Aſſyrien, renvoya chez eux les Juifs, 
qui avoient eu Pattention d'inſerer apres 
coup dans leurs livres des predictions 
favorables à ce fameux conquerant. 


Loe royaume de Juda fut donc dètruit | 


de la m&me maniere que celui d' Iſraël 
Pavoit.ete. Ces deux Etats furent con- 
tinuellement en guerre; les Rois de Ju- 
da regarderent toujours ceux d'ifra6l 
comme des impies & des rebelles. Leurs 
demeles, fomentes par les Propheres , 


ne furent termines que par la conquete des 


Aſſyriens. Le pretexte dont les Rois de 
Juda ſe ſervirent en tout tems pour fai- 
re la guerre a ceux d' Iſraël Etoit de d6- 
truire l' idolätrie, en ramenant les revol- 
tes ſous la domination de la maiſon de 
David, ce Prince, qui avoit été ſi devor 
& 6 zele pour la loi: mais la raiſon veri- 
table etoit le deſir de recouvrer une tres-- 


. een 
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grande partie de leurs Etats que la ſciſ- 
ſion leur avoit enlevee. Les Prophertes 
stant appercu que cette ſciTion , dont 
ils avoient etc les vraies ciuſes, loin de 
leur ètre favorable, leur avoit ere funeſte, 
& n'avoit fit qu*etablir l. dolàtrie dans 
Iſrael, auroient alors defire la reunion 
des dix Tribus ſous la maiſon de David; 
mais nonobſtant les ſecours de la Divini- 
tè & le pouvoir qu'ils avoient doperer 
les plus grands miracles, ils ne purent 
venir à bout de leurs deſſeins. Ce fut 
evidemment pour amener cette reunion , 


ou pour detruire totalement le royaume 


d'Iſraël, que les Rois de Juda firent d'a- 
bord des alliances avec les Syriens de Da- 
mas & enſuite avec les Aſſyrien:. Mais 
tout fut inutile; cette politique des Rois 
de Juda & des Prophètes, qui les ſer- 
voient ſouvent ſi bien aupres des Rois 
d' Iſraël, n'eut point le ſuccès defire; ele 
le finit par cauſer l'extinction de la 
Royaute & des Prophètes dans le roynu- 
me de Juda , comme elle avoit deja fait 
dans celui d'Iſrael. | N 

En effet leurs allies les Aſſyriens, 
apres avoir conquis Iſrael & avoir emme- 
ne ſes Tribus captives , fondirent , com- 
me on a vu, ſur 4 royaume de Juda, 
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le rendirent tributaire, detruifirent Jeru- 
ſalem, emmenerent ſes habitans en capti- 
vite: Et cet evenement terrible fut, 
comme on l'a fait voir, facthre & di- 
rigè par un Prophete du Seigneur. 

Quoi qu'il en ſoit, après cette capti- 
vite de Babylone, le royaume de Juda 
ne ſe releva jamais; les Hebreux furent 
ſucceſſivement ſoumis aux Perſes, aux 
Grecs, aux Romains. Ce fut ſous ces 
derniers que leur nation fut entièrement 
derruite & diſperſce. 

Le recit abrege, mais fidele, qui 
vient d'etre donne, dont on a ſeulement 
retranche une foule de miracles & de fa- 


bles que, ſuivant le genie de leur pays, 


les hiſtoriens Juifs, c'eſt-a-dire, les Pro- 
phetes eux - memes ont inleres dans 
leur hiſtoire, ce recit, dis- je, nous 
prouve que la ſuperſtition, appuyee du 
pouvoir ſacerdotal & de la mechance- 
re des Prophètes, a viſiblement amené 
la deſtruction de la nation H<braique, 
Malgre les contes & les prodiges dont 
cette hiſtoire eſt remplie, des yeux non 
prevenus y trouveront ſans peine de quoi 
confirmer cette verite. On verra que 
des Prophetes ont ſans ceſſe abuſe de la 
eredulite des Hebreux & de leur crédit 


* 
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fans bornes ſur un peuple imbecile pour 
le diviſer & le conduire a fa perte. Ces 
impoſteurs ſe ſont ſervis du nom de 
Dieu pour faire commettre les excès 
les plus affreux: ces hommes inſpires 
d'en- haut ont tout predit & tout pre- 
vu, mais ils n'ont pu prevyoir que leurs 
attentats ſeroĩent preſque toujours inu- 
tiles & que leurs indignes forfaits les 
entraineroient eux - memes quelque jour 
dans Vabime. En un mot Vhiſtoire 
du peuple de Dieu, ecrite par des Pro- 
phetes, eſt un monument durable fait 
pour prouver aux nations & aux Sou- 
verains les malhcurs qui refulrent de la 
ſuperſtition des peuples & du pouvoir 
des Pretres. a 
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22 EHAPETRE IX. 
| Des Prophttes chez les Hebreux. 


OMME nous venons de voir le röle 
important que les Prophètes ont 
jouè dans la,Judee,, il eſt a propos d'ex- 
aminer Porigioe & les fonctions de ces 
hommes divins , qui eurent tant de part 
a tous: les evenemens: arrives à la nation 
Hebrazque:,. & qui parvinrent à la con- 
duire à ſa ruine r au nom du Dieu 
meme qui l'avoit choiſie pour &tre ſon 
herirage, 

Les hommes , dans tous les tems & 
dans tous les pays, eurent toujours un 
deſir très - vif de connoitre l'avenir: en 
conſequence nous trouvons que par- tout 
des impoſteurs ſe ſont preſentes pour ſa- 
tisfaire leur got. Nous vovons chez 
toutes les nations de la terre des Devins, 
des diſeurs de bonne avanture, des Augu- 
res, des Prophetes , des Haruſpices, des 
Pithies, des Prttres, des Poetes, des Bar- 
des, des Muſiciens, des Jongleurs, vivre 
de la credulite des peuples & des res- 


Jop Alis MR Chap. IX. 17 
ſources de leur art. (1) Plus les nations 
ſont ignorantes & ſauvages, & plus les 
fourbes qui les trompent ont de credit 
fur elles; ignorance rend les hommes 
neceſſiirement craintifs & credules, & 
c'eſt alors que des impoſteurs ſcavent 
mettre a profit leurs craintes pour s'at- 
tirer leur confiance, leurs reſpects, & 
ſurtout leurs offrandes. 

It Weſt done point ſurprenant de voir 
chez les Hebreux une foule d'impoſteurs 
ou de f:inatiques ſe mettre en poſſeſſion 
de la confiince & abuſer de la creduli- 
te d'un peuple que ſes inſtitutions ſa» 
etèes tendoient a retenir conſtamment 
dans un eſclivage ſtupide & dans une 
ignorance vraiment ſauvage. Nous 
voyons en effet cette nation credule per- 


(1) Le mot. Prophete, ſuivant ſon Etymologie, 
ſignifie un homme qui parle pour la Divinite. Les 
Idolitres appelloient Propheres les Pretres charges de 
rendre les 'oracles des Dieux à ceux qui venolent 
les conſulter. C'eſt ainſi que le Pretre de Jupiter 
Ammon eſt appelle* Proph#te dans Diodore de Sicile. 
Le mot Hebreu NABI vient de NABAH deviner, 
predire. Les Juifs appelloient d'abord leurs Pro- 
phétes des Voyans. Haw Ecriture Prophete ſi- 
gnific tantòt un homme qui parle au nom du Sei- 
gneur, tantòt un interprete de la Loi, tantot un im- 
poſteur qui ſe vante Euſſement d' etre inſpire , tan» 


tot un ; ty un Joueur d'inſtrumens. V. 18 
DICTIONNAIKE DE LA BIBLE PAR Dom CALMET, 
au mop PROPHETS, 5 
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ctuellement occupee de divinations , 
d'oracles, de viſions, de prodiges , ſe lais- 
ſer duper par tous les fourbes qui vou- 
lurent la Eure & regarder comme 
des hommes tout divins ceux qui lui par- 
lerent au nom de la Divinite. Ce fut 
en conſequence de ces notions que Moy- 
ſe parvint à regner ſur les Hcbreux: il 
fut pour eux Voracle vivant de Jehovah, 
& Vinftrument dont il ſe ſervit pour 
operer des merveilles aux yeux de ſoa 
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| peuple ch&ri. Apres la mort de ce Pro- 
. phere légiſlateur, le Grand- Pretre fut 
2 : ongtems ſeul en droit de conſulter le 


| Dieu d'Iſraëèl, qu'il avoit en fa garde, 
& de rendre des oracles en ſon nom. 
Juſqu'au tems de Samuel Voracle, c'eſt- 
a-dire, la Diyination par Urim & Thum- Þ| 
mim, decidoit en dernier reſſort de tou- 
tes les queſtions. Le peuple regardoit 
I | cette deciſion comme celle de Dieu lui- 
bo | meme, randis qu'elle etoit evidemment 
. celle de la fantaiſie du Prètre. (2) 


> — 


nnn. 


1 (2) On ne ſqait point preciſement ce que c'&toit, 
„ que la Divination par Urim & Thummim. Spencer 
1 croĩt que c'Etojent de petites Idoles ou figures humai- 
| | nes que le Grand-Pretre des Juifs portoit cachees KF 
3/8 dans les replis de fa robe & par le moyen desquel- PF 
„ les Dieu repondoit aux conſultations. Ces figures 
1 ſe nommoient Theraphim , d'où paroit etre venu 
i te mot Seraphim, qui reſſemble beaucoup à celui. 
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Mais, comme on Va fait voir ci - de- 
vant, le Sacerdoce s' tant rendu odieux 


& meprifable aux yeux de la nation, il 

a tout lieu de croire qu'elle n' eut plus 
l mème confiance dans les oracles de 
ſes Pretres. Sous le Pontificat dA 
ſes enfans , par leur conduite ſcanda- 
leuſe, firent tomber le Sacerdoce dans 
le plus grand diſcredit. Ce fur alors 
ue Samuel, apres s'ètre attire la con- 
fance du peuple, $'empara, comme on 
a vu, du pouvoir ſacerdotal & civil: 
il devint le Prophete des Hebreux, & 
leur hiſtoire nous prouve que Pon s'a- 
dreſſoit à lui pour decouvrir les choſes 


de Serapis , lequel étoit, comme on ſgait, un Dieu 
Egyptien, dont on confultoit les oracles. Il pa- 
roit que les Juifs ont longtems conſerve beaucoup 
d'uſages Egyptiens. Les Septante ont traduit Thum- 
mim par verite. Or Diodore de Sicile nous ap- 
prend qu'en Egypte le grand juge portoit a ſon 
cou un aſſemblage de pierres precieuſes qui $appel- 
loit verite, On ſcait de plus que le Grand-Pretre 
des Juifs avoit des pierres precieuſes attachees A 
{on Ephod qu'il portoit ſur Veſtomac : on pretend 
que par un miracle Dieu faiſoit que ces pierres jet- 
toient un éclat extraordinaire ou $'obſcurcifloient 
quand le Grand-Pretre étoit confulte, par ou il 
annongoit le bon ou le mauvais ſucces d'une en- 
trepriſe. De quelque còtè qu on enviſage la cho- 
ſe, elle prouve que les Juifs avoient des divina- 
nations ſuperſtitieuſes comme tous les idolatres. 
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.cachees, En effet nous trouvons que 
c' eſt à ce grand Devin de la nation que 


Saiil , que depuis il fit Roi, s'adreſſa 


pour retrouver des àneſſes egarces. 


Dans I'impoſſibilite de repondre à tous 


ceux qui venoient le conſulter, & d'ail- 
leurs occupe des ſoins de l'adminiſtra- 
tion, Samuel voulant ſe preter aux dis- 


poſitions de ſon peuple, crut devoir ins- 
tituer à Natioth pres de Ramatha un Col- 
lege d'hommes devoucs a lui- meme, & 
qui ſous ſes ordres puſſent Vaider à gou- 
verner une nation credule & ſuperſti- 
tieuſe. II y a lieu de croire qu avant 
Samuel cette nation etoit deja remplie 
de Jongleurs, de vagabonds , de diſeurs 
de bonne avanture , mais ce Prophete les 
reforma , les raſſembla ſous une regle, 
reduiſit Part en principes, & forma une 
Academie d'Inſpires, un College ou Von 
inſtruiſoit dans leur metier ceux qui ſe 
deſtinotent à vivre de Ia credulite du 
peuple & à lui debiter des oracles. II 
paroit que pour lors ces Charlatans reli- 
gieux, ou ces apprentifs Prophetes, for- 
merent une eſpece de communauté, un 
Ordre Monaſtigue dont Samuel fut le 
chef: on leur faiſoit ſans doute ſubir un 
noviciat, c'eſt-à-dire, des épreuves; 
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avant de les initier aux myſteres de la 
rofeſſion. (3) Elle conſiſtoit a predire 
=. ou a Preparer les evenemens, 4 
haranguer le peuple, à remuer ſes pas- 
ſions, allumer ſon fanatiſme ," a exciter 
ſes craintes & ſes eſperances, à lui mon- 
trer des tours de force, à I'Etonner par 
des prodiges, a faire naĩtre en lui, Ga- 
près les circonſtances, les diſpoſitions 
neceſſaires aux vues de leurs guides. Les 
Prophetes des Juits furent encore par la 
fuite des Poëtes, des Enthouſiaſtes; des 
Orateurs , dont on recueilloit les haran- 
gues ou rapſodies Ecrites dans un ſtile am- 
poulé, dans leſquelles ils prophetiſoient 


(3) Si Von y refl&chit,'Fon trouvera une con- 
formité tres-parfaite entre la conduite de Samuel 
fondant un Ordte de Prophetes , dans un tems ou 
le Clergé de ſon pays $s'etoit rendn odieux & me- 
prone „& celle de Saint Francois & de Saint 

ominique qui dans le XIII. ſiècle fonderent 
deux Ordres de Moines Mendians, afin d'oppoſer 
une digue aux debordemens du ' Clerge Romain. 
Ces Moines, ſouvent en querelle avec les Ever 

ues & les Pretres ſeculiers , cauſerent, ainſi. que 
les Prophetes Juifs , de frequens troubles dans to u- 
te J Europe, ol ils contribuerent à é&tendre Fau- 
toritè du Pape & a ſoutenir la ſuperſtition du peu- 


ple. Ce fut dans la meme vue que Saint Ignace 


fonda depuis le fameux Ordre des Jeſuites, auſũ 
fatal au repos des Princes & des Peuples Chretiens, 
que les Prophetes l'ont été jadis-a' celui des Rois 


Isnael & des Hebr enn. 
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des evenemens paſſes dont ils avoient été 
les moteurs ou les temoins, ou bien des 


revolutions futures qu'ils avoient prépa- 


TEES. 

Telles ſont en effet les fonctions dont 
nous voyons ſans ceſſe les Prophetes oc- 
cupes. Nous les trouvons dans toute la 
Bible parlant au nom du Tres-Haur, 


avec lequel le peuple s'imaginoit qu'ils 


etoient en commerce regle ; ils faiſoient 
tantot des menaces & tantor des promeſ- 
ſes de fa part; on les conſultoit dans 
tous les evenemens de la vie; on s'adreſ- 
ſoit 4 eux dans les maladies pour leſquel- 
les ces charlatans n'adminiſtroient pour 
Fordinaire que des remedes ſurnaturels; 
on n' entreprenoit rien ſans leurs avis; les 
peuples & les Princes ſuivoient aveuglé- 
ment leurs conſeils, &c les Rois les plus 
detrompes de ces impoſteurs, Etoient 


ſouvent obliges de prendre leurs ordres, 


pour ſe conformer a la ſtupidite d'une 
nation dont ces hommes merveilleux 

ouvernoient les paſſions & regloient les 
deſtinses Bien plus, les Princes, pour 
ſe rendre plus agreables a leurs ſujets, 


voulurent ſouvent ſe faire aggreger au 


College Prophetique. C'eſt ainſi que 
nons voyons Saul ſe meEler avec des Pro- 


phetes & prophetiſer comme eux : mais 
| Da- 
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David, plus heureux que lui, regut le 
don de Prophetie & fut initiè aux my- 
ſteres de l'art, pour lequel il parut avoir 
plus de diſpoſitions que ſon predeceſ+ 


leur. (4) 
Ces Prophetes, inſtitues ou reformes 


par Samuel, vivoient dans la retraite , 
Farm lorſqu'il toit neceſſaire aux imè- 
rets de l' Ordre qu'ils ſe repandifſent dans 
la ſociete. Ils $'occupoient de la contem- 
plation , de l'étude de la loi, ils etoien» 
ſoumis à un genre de vie tres-auſtere, ce 
qui devoit contribuer à leur attirer la 
veneration du peuple; celui-ct ne dou- 


(4) II paroit par la Bible que pour propher;/er 
les Prophetes S'enivroient on failoient des exercices 
violens propres à $'etourair & a s alienet cſprit , 
ce qui parut communement au peuple un effet ſur- 
naturel. Saul voulant prophetiſer ſe depouille tous 
nud. David, qui Etoit Prophete , je mit a danſer 
devant Varche d'une fagon ſi indecente , que Af“. 
«hol fa femme ofa lui en faire des reproches. II 
falloit des inſtrumens de muſique aux Prophétes 
pour ſe diſpoſer a !inſpiration. Tliſee, conſulié 
dans une occaſion , dit qu'on faſſe venir un muſicien 
La muſique Etoit nEcefſaire pour faire deſcendre 
Veſprit de Dieu ſur lui. Les Corybantes, les Gal 
les ou Pretres de Cybèle, les Pretres de la Deefie 
de Syrie, les Devins des Sauvages faiſoient pare!!- 
lement des danſes, des tours de force, des con- 
torſions & du bruit pour faire venir Imſpiration. 
De tout tems Lon 2 cru que le delire Etoit la mar- 
que d'un commerce: avec les Dieux. Tamaue Deo 
propiore tumes. | | 


K 
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toit nullement que des hommes fi regl6s 
ne reguſſent du ciel des faveurs particu- 
Jeres, ne poſſedafſent une ſcience illi- 
mitee & ne fuſſent les confidens & les 
amis de la Divinité. 

Avant Samuel il y avoit ſans doute des 
Devins & des Prophetes dans Iſraël, 


mais il fut le premier qui les raſſembla, 


les dota , leur preſcrivic une régle. II 
les plaga d'abord a Naioth, mais il s'en 
forma dans la ſuite pluſieurs Couvens 
ou Colleges , qui ſemblables à ceux des 
Moines chez les Chretiens , furent ré- 
pandus ca & 1a dans la nation. C'etojent 
des S$eminaires ou des Pepinieres ou Von 
formoit des hommes deſtines à vivre aux 
depens d'un peuple toujours tres-diſpoſe 
a ſe laiſſer tromper. Ainſi les Prophe- 
tes formerent un corps à part: ils mene- 
rent une vie aſcẽtique & Monaſtique, 
qui les exemptoit des travaux & des 
ſoins du vulgaire, & ils n'avoient garde 
de lui communiquer les ſecrets auxquels 
leur ſubſi ſtance Etoit attachee. 

Si leur inſtitution ne les obligeoit 
point de travailler pour la ſociere, il pa- 
roit qu'elle les autoriſoit à ſe mèler des 
affaires de l' Etat & a porter le trouble 
parmi leurs concitoyens. Samuel leur 
fondateur leur en avoir donne Pexem- 
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ple; ſes Succeſſeurs marcherent fidele- 
ment ſur ſes traces juſqu'à la diſſolution 
entiere de la nation Hebraique , que 
leurs haranguss & leurs predictions con- 
duifirent , comme on a vu, a fa ruine. 
Pour mettre a couvert leur honneur, 
ces Prophetes eurent toujours ſoin d'& 
tablir pour maxime que lorſque le Pro- 
phere etoit trompè, c'etoit le Seigneur qui le 
trompoit. Ces ſaints perſonnages met- 
toient ainſi leurs menſonges & leurs mau- 
vais calculs ſur le compte de la Divini- 
te, qu'ils aimoient mieux calomnier que 
d'avouer leur impoſture ou leur igno- 


rance. En effet comme leurs prédictions 


ne s'accompliſſoĩent pas toujours, & 
comme ſouvent elles ſe trouvoient d6- 


menties par Pevenement ils en Etojent _ 


quittes pour dire que Dieu, dans la vue 
de punir ſon peuple , envoyoit a ſes 
Prophetes un eſpri# de menſonge, afin de 
re un piege a ceux qu'il vouloit 
faire perir. Nous en avons un exemple 
frappant dans les quatre-cens Prophetes 
du Seigneur qui tromperent Achab & 
Joſaphat, lorſque ces deux Rois les con- 
ſulterent ſur une expédition contre les 
Syriens. Le ſeul Prophete Michee leur 
dit la vérité, mais comme il etoit tout 
ſeul de ſon avis, il fut point Ecoute. 
2 
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Achab dont la perte étoit rẽſolue, pé- | 


rit pour ravoir point devine que ce Pro- 
& phere ſeul avoit rencontre juſte. Nous 
trouvons un cas ſemblable dans les pre- 
dictions de Jeremie qui furent contredites 
par le Prophete Hananie, a qui le Sei- 
gneur inſpiroit des choſes entierement 
oppoſees a celles qu'il reveloit à ſon | 
confrere. 

Les Prophètes avoient encore un 
moyen de ſe tirer d'affaire, c'ctoit de 
dire que Dieu avoit change d'avis, qu'il 
getoit laiſſè flechir , qu'il ſe repentoit 
de ſes premieres reſolutions, qu'il avoir 
trouve bon de revoquer ſes arrets , 
moyens que ces ſaints hommes mertoient 
toujours en uſage quand ils s'éëtoient 
trompes dans leurs conjectures. (/) D'ail- 
leurs, a l'exemple de tous les oracles 
du Paganiſme, ceux des Prophetes He- 
breux étoient communement ambigus, 


(5) Le Prophete Jonas predit aux habitans de 
Ninive la deſtruction de leur ville; mais I'6vene- 
ment n'ayant point repondu a ſes predictions, ce 
faint homme fe facha tres-fort contre Dieu pour 
Setre appaiſe ; il etit ſans doute mieux aime qu' u- 
ne ville immenſe füt extermin&e que de voir fa 
prediction dementie. Cependant dans le vrai I'on 
ne peut gueres comprendre comment un Prophete 
Juif a pu convertir le Roi & la ville de Ninive ou 
* conſtant que le Judaiſme ne fut jamair éta- 
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obſcurs, très-difficiles à comprendre. 


D'où Von voit que le don prophètique 
ne ſemble avoir ere accorde aux Inſpi- 
res des Hebreux que pour jetter la na- 
tion dans une tres - grande perplexite. 
Enfin les Prophetes eux-memes, com- 
me on a vu, furent perperuellement les 
dupes de leur ſcience ſublime; ils ne ga- 
gnerent communement rien aux revolu- 


tions qu'ils avoient excitèes; les Rois 


qu'ils avoient portes ſur le Trone, aban- 
donnerent tres-ſouvent leur cauſe; & les 
Prophètes du Seigneur ne purent jamais 
parvenir a faire extirper Pidolatrie, ou 
bannir la tolerance ſi contraires aux in- 
terets de leur corps. En effet quand en 
conſequence de quelque viſion ou reve- 
lation divine repandue dans le peuple ces 
Prophètes avoient reuſſi à ſe debarraſſer 
de quelque Roi deplaiſant , il eroit ſou- 
yent remplace par un Prince encore plus 
deſagreable pour eux. 


Que Von juge apres cela du fond que 


nous pouvons faire ſur les Propheries 
contenues dans les livres des Hebreux. 
Si dans le tems meme ou ces propheties 
furent faites il Etoir ſi difficile de diſt in- 
gueur les vraies des fauſſes; ſi les Pro- 
pheres eux-memes ont fi ſouvent ete 
frompes par le , comment dans 
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le tems ou nous ſommes demteler la 
moindre lueur de verite dans les énig- 
mes obſcures & irüntelligibles de ces 
Inſpires qui ſi ſouvent n'eroient pas en- 
tendues de ceux-memes qui les avoient 
debitees. Cependant c'eſt ſur les reve- 
ries decouſues, fur les promeſſes vagues 
& ſouvent dementies des Prophetes 
Hebreux que le Chriſtianiſme ſe fonde. 
Nos Theologiens modernes ont le bon- 
heur de decouvrir dans ces rapſodies in- 
formes, ſouvent indecentes & ſcandaleu- 


ſes, alterces par le tems & par la fri- 


ponnerie, des prèdictions afſez claires 
pour ſervir de baſe a la religion qu' ils 
ont intèrèt de maintenir. (6) 
Independamment du credit que le mè- 
tier de Prophete donnoit à ceux qui 
Fexercolent chez les Juifs, il paroit qu'il 
leur valoit encore des Emolumens conſi- 
derables. Pour fe convaincre de cette 


(6) Rien de plus indecent & de plus groſſier que 
les propheties d'Ezechiel , qui fait tenir à la Divi- 
nite un langage ridicule & ſcandaleux & qui de- 
crit ſous les images les plus revoltantes la corrup- 
tion des mœurs des Julfs, Nous retrouvons un 
ſtile a-peu-pres ſemblable dans Oſes, Le Cantique 
des Cantiques eſt rempli d'images fi lubriques qu'il 
n'Eroit pas permis aux Juifs de le lire avant Tage 
de trente ans, En verite le Dieu des Juifs dans 


luſieurs des livres inſpires par lui- meme parle une 
— qui feroit rougir tout honnè te homme. 
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Verité il ſuffir de faire attention à ce qui 
ſe paſſa entre Eliſie & Hazael, General 
de VParmee de Benadab Roi de Syrie. 
Ce Prince étant rombe malade , en- 
voya au Prophete Eliſee fon General , 
accompagne de 40 chame ux charges de 
riches preſens, afin de ſcavoir s'il pour- 
roit ſe retablir de cette maladie. Le 
Prophere regoit ces preſens, ordonne à 
Hazael de dire au Roi qu'il guerira, 
& cependant il ajoute que le Seigneur lui 
a fait connoitre que le Roi doit mourir. 
Alors notre Prophete , apres avoir fixe 
les yeux ſur Hazael, ſe mit à pleurer 
celui-ci lui avant demande la cauſe de 
ſon chagrin, Eliſèe lui dit qu'il pleuroit 
2 cauſe des maux qu'il prevoyoic que luĩ 
Hizzel feroit un jour aux enfans d'Is- 
raël. Alors le Prophete lui fit enten- 
dre que Dieu lui avoir revele qu'il ſe- 
roit un jour Roi de Syrie. Ce Gene» 
ral de retour auprès qu Roi ſon maitre 
Paſſure de la part de Phomme de Dieu 
que ſa maladie ne ſera point mortelle; 
mais le lendemain matin, trouvant l'oc- 
caſion favorable d'exéëcuter les conſeils, 
ou de verifier la prediction qui lui avoit 
6re faite par Fliſee, il etouffa le Roi 
dans fon fi & s'empara de ſon Trone. 
On voit par cette — que le Pro- 
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phete , pour terminer une guerre qui 
affligeoit ſon pays, mit Hazael fur la 
voie d'u{urper la couronne, dans Peſpe- 
rance de Vengager par un tel bienfait à 
etre favorable a ſa Patrie, & au divin 
Prophete qui venoit de lui ouvrir le che- 
min a la ſouverainete de Syrie. Cepen- 
dant Hazael crut avoir deja ſuffiſam- 
ment paye le ſaint homme par les riches 
_— qu'il lui avoir donnes : devenu 
oi, il oublia ſes engagemens avec lui 
& fit plus de mal a Iſrael que fon pre- 
deceſſeur: tant il eſt vrai que les Pro- 
phetes du Seigneur Etoient, malgre leurs 


inſpirations divines, perpetuellement in- 


duits en erreur. 

Nous obſerverons en paſſant que ce 
Prophete Eliſee fut un homme tres-vin- 
dicatif & tres-cruel. Si Von en croit la 


Bible, cet Inſpire ayant un jour ere in- 


ſulte par des enfans, qui trouverent ſa tè- 
te chauve & ſon extérieur ridicule, fit 
venir des ours, qui pour venger cette 
injure, dévorerent ces enfans malheu- 
reux. Ce trait edifiant eſt ſans doute 
très- propre à nous donner une idee de 
ces hommes divins, Mais rien reſt 
plus capable de nous faire juger de Pes- 
Tit infernal qui animoit ces pretendus 
aſpires qu'un paſſage du Prophete Olce, 
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dans lequel ce faint homme exhale ſa 
fureur & ſa bile contre les Samaritains. 
Periſe, dit- il, Samarie parce qu'elle a 
excitè la colere du Seigneur: que ſes ha- 
bitans periſſent par P Epee; que ſes petits 
enfans ſoient Ecraſts; que ſes femmes gros- 
ſes ſoient eventrees! Voyer, OstE Cray. 
XIV. v. I. C'eſt au — à faire ſes 
reflexions la- deſſus. | 
Apres que les Prophetes, par une 
ſuite de leurs harangues {editieuſes & 
fanatiques eurent cauſe la deſtruction 
du Royaume d'Ifrael, & mis celui de 
Juda ſur le penchant de fa ruine, ils fu- 
rent un peu decredites. Le peuple fi- 
tigue de leurs exces ment plus la me- 
me veneration pour eux, & nous voyons 
que ſouvent ils furent punis de leurs 
crimes. Bien plus, ils s'attirerent aſſeꝝ 
ſouvent l'inimitiè des Pretres memes 
contre leſquels ils declamojent ſouvent 
avec fureur. En effet nous voyons 
quelques Prophètes $elever très-forte- 
ment contre les ſacrifices & les ceremo- 
nies, qui juſqu'alors avoient Ete regardes 
comme l' unique objet de la religion chez 
les Hebreux. Nous les voyons exhor-' 
ter les peuples au repentir de leurs fau- 
res , leur precher la reforme des mœurs, 
leur montrer la futilitè des pratiques dans 
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leſquelles des Prètres avides faiſoient 
conſiſter toute la religion. On ſent que 
cette doctrine dut deplaire à des hommes 
qui ne vivoient que des offrandes & des 


ſacrifices du vulgaire; elle ne fut pas 


plus goũtèe du peuple, qui trouvoit 
bien plus facile de remplir ſervilement 
les ordonnances de la loi que de ſe cor- 
riger de ſes vices & de ſuivre le chemin 
de la vertu. Les pratiques de la reli- 
gion furent toujours cheres aux mechans 
parce qu'ils leur en coute beaucoup 
moins pour les ſuivre que pour ſe cor- 
riger. 

un autre Cote, quand les maux les plus 
affreux eurent accable la nation Juive, 
ſes Inſpires ceſſerent de la menacer, & 
prirent le role de conſolateurs; ils lui re- 
mirent alors ſous les yeux les promeſſes 
pretendues faites a ſes ancetres: on re- 
chauffa pour elle les prediftions flatteu- 
ſes & les alliances imaginees par Moyſe 
lorſqu'il voulut inſpirer du courage aux 
Iſraelites dans la vue de s'en rendre le 
maitre : on fit paſſer pour des Propheries 
infaillibles les aſſurances donnees depuis 
à David par quelques Prophetes, qui 
Pavoient paye en efperances des bien» 
faits reels qu'ils en avoient recus. 
En conſequence les Juits ne ſe crurent 
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jamais totalement ahandonnes de leur 
Dieu z ils eſpererent, ils attendirent tou- 
jours des ſecours ſurnaturels; leurs Pro- 

hetes leur firent voir dans l'avenir un 
Meſfie, un Liberateur de la race de Da- 


vid, un Conquerant qui les tireroit de 


Popprobre pour les faire regner ſur l'u- 
nivers. Abuſes une fois par ces notions 
fanatiques, ils ne purent jamais $'en de- 
tromper; ni la captivite, ni les conquè- 
tes ſucceſſives de leur pays, ni la deſtruc- 
tion, ni la diſperſion totale de leur na- 
tion n' ont pu leur faire perdre juſquà 
preſent des eſperances dementies depuis 
pres de deux mille ans, ni les déſabuſer 
de ces Prophètes qui, apres avoir trom- 
pe les peres, tromperent encore leurs 
deicendans les plus Eloignes. 

Animes de ces eſperances, con(ervees 
dans leurs livres & Hrtifides par une tra- 
dition conſtante, les Juifs furent tou- 
jours prets a ſuivre tous ceux en qui 11s 
crurent trouver les caracteres du Sauveur 
promis à leur nation. Imbue de ces 
1dees une partie du peuple juif s'attacha 
a Jeſus; elle s'imagina que, deſcendu 
de David, il alloit retablr le royaume 
d'Iſraël. En conſequence on voulut le 
faire Roi & Voppoſer aux Romains pour 
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lors maitres de la Judee. Mais Jeſus re- 
fuſa de ſe preter a ces vues: d'ailleurs 
quand on le vit entre les mains de la juſ- 
tice, le peuple l'abandonna tout a coup, 
& cria que Von crucifiat le meme hom- 
me que peu de jours auparavant il avoit 
recu comme en triomphe dans Jeruſa- 
lem: les Juifs reconnurent pour lors 
qu'ils s' toient trompes ſur ſon compte 
& qu'il ne pouvoit Etre le liberateur 
promis à leur nation. | 
D'un autre core les Pretres & les 
chefs du peuple Ertoient tres-irrites con- 
tre un homme qui, à Vexemple de quel- 
ques Prophetes, avoit fortement d&- 
clame contre eux; ces Pretres avoient 
Ete longtems ſans oſer punir Jeſus, par- 
ce qu'ils le voyoĩent ſuivi d'une populace 
fanatique qui le regardoit comme le Sau- 
veur d'[ſrael ; ils avolent peur d'exciter 
une emeute generale, capable d'ailleurs 
d'attirer ſur la nation les armes terribles 
des Romains. Lorſque dans le Sanhedrim 
on delibera fur le fort de Jus, le 
Grand- Prètre Caiphe par cette raiſon 
decida qu'il valoit mieux qu'un ſeul homme 
fur mis d mort pour ſauver toute la na- 
tion. En conſequence, quoiqu'on ne 
piit point trouver de preuves que Jeſus 
; eut 
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eůt voulu ſe faire Roi ou paſſer pour le 
Meſſie, les Prerres & le peuple con- 
ſentirent à ſa mort. 


Cette mort ne fut pas ſuffiſante pour 


dètromper ceux des Juifs qui s'ëtoient 


attaches a Jeſus de fon vivant; obſtinés 
dans Pidee qu'il devoit retablir le royau- 
me d'Iſr16| , quelques gens leur firent 
croire qu'il croit reſſuſcite, & les flat- 
terent qu'il reviendroit bientõt accom- 
plir les promeſſes des Prophetes, detrui- 
re PEmpire des Romains, retablir la 
nation Juive dans toute fa ſplendeur. Ce 
fur-la proprement l' opinion du Chriſtia- 


niſme primitif, c'eſt le dogme fonda- 


mental que croyoient, ou du moins que 
prechoient les Diſciples du Chriſt. Ainſi 
dans Vorigine le Chriſtianiſme ne fut par- 
mi les juifs qu'une ſecte qui regardoit 
Jeſus comme le Meſſie, tandis que le 
reſte de la nation ne voulut en rien 
croire. | 

Il eſt certain que les Ap6tres , c'eft- 
a-dire les premiers Docteurs du Chriſtia- 
niſme, ont été des Juifs , ainſi que Je- 
ſus leur maitre; ils pretendoient--que ce 
Jeſus Etoit le Chriſt, le Meſſe © le Libé- 
rateur annoncè par les Prophetes & par 
une tradition vague conſervëe dans la 
nation des — Toutes les fois 


| 
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que ces Docteurs voulurent faire goùter 
leur doctrine a leurs concitoyens, ils ne 
s'appuyerent que ſur les Propheties dont 


its tacherent de montrer l'accompliſſe- 


ment dans la perſonne de Jéſus. Ils ta- 
cherent de faire voir toutes les circons- 
tances de ſa vie & de fa mort meme dans 
les Prophetes. D''après les notions ab- 
ſurdes du Judaiſme qui ſuppoſoient que 
Dieu pouvoit exiger un ſang innocent 
ur appaifer ſa colere ils parvinrent à 
e perſuader, ou à faire croire a d'au- 
tres, qu'il avoit fallu, pour defarmer la 
juſtice de ce Dieu injuſte & ſanguinai- 
re, que le Meſſie ſouffrit la mort & ex- 
piãt ainſi les peches de ſon peuple. En- 
fin dans ces premiers tems ils crurent, ou 
firent croire, que le Meſſie mis a mort 
reviendroit inceſſamment ſur les nuces, 
pour rctablir le royaume d' Iſraèl & re- 
mettre la Judee en honneur. 
uand par une cataſtrophe bien con- 
traire les Juifs chriſtianiſes virent la 
Jude totalement detruite, & que le 
Meſſie ne revenoit point, ils ne ſe de- 
tromperent point pour cela, parce que 
rien weſt capable 2 Made per des fa- 
natiquesz au contraire ils fe confirme- 
rent de plus en plus dans des opinions 
i clairement dementies;z on leur perſua- 
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da que le regne du Meſſie annoncè par 
les Prophetes etoit un regne Sprrituel, 
que ſa delivrance etoit une dehvrance 
Myſtique, que ſon royaume n'ëtoit point 
un royaume terreſtre, mais un empire 
ſecret ſur l'eſprit des mortels. Ils ne vi- 
rent plus Fn yaw dans les livres ſaints des 
Hebreux que des emblemes , des myſteres 
caches', des Types, des allegories, & 
les Ecrits obſcurs des Prophetes leur 
preſenterent par cette methode tout ce 
qu'ils voulurent y trouver. En un mot 
à force de commentaires, de figures & 
d'explications peu naturelles les Chré- 
tiens ſont parvenus à trouver que tout dans 
la loi de Moyſe & dans Vhiſtoiredes Juifs 
n'avoit ſervi qu'a annoncer leur religion, 
qu'a lui preparer les voies, qu'a predire, 
ſoit clairement ſoit figurativement, les 
dogmes que de ſiècles en fiecles de nou- 
veaux Docteurs ont ajoutes au Chris- 
tianiſme; celui-ci eſt peu à peu devenu 
un ſyſteme religieux tres - different non 
ſeulement du Judaisme dont il 6toit par- 
ti „ mais encore de ce qu'il Etoit lui- 
meme dans ſon origine. Les premiers 
Chretiens n'etoient que des Juifs, per- 
ſuades que Jeſus Etoit le Meſſie; les 
Chretiens d'aujourd'hui ont un Judaiſme 
readu totalement 1 able par 

ng 
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une foule d' opinions invent&es apres 
coup & parfaitement ignorèes de leurs 
premiers Docteurs. 

 Cependant ceux des Juifs qui ſont 
demeures attaches a Pancienne religion 
de leurs pays, n'ont garde de voir dans 
les Prophetes les choſes merveilleuſes 
que les Chretiens pretendent y demeler 
ils n'y trouvent que des evenemens re- 
latifs au tems ou ces Prophetes vivoient, 
& nullement applicables a Phomme dont 
des Fuifs novateurs ont voulu faire un 
Meſhe. Ceux-ci, par exemple, pre- 
tendent qu'Ifaie a predit formellement 
que Jeſus naſtroit d"une Vierge; tandis 
que les anciens Juifs, avec beaucoup 
de vraiſemblance, font voir que cette 


Prophetie d' Iſaie fut accomplie par le 


Prophete lui- meme. Celui- ci pour con- 
vaincre Athaz Roi de Juda qu'il n'a- 
voit rien à craindre de la part de deux 
Rois ligues contre lui, lui annonce qu'il 
va faire un enfant à ſa femme; que cet 
enfant ſera nommé Emmanuel, & qu'a- 
vant que cet enfant fut en age de rai- 
ſon, o de rejettter le mal & de choifir 
le hien, Achaz ſeroit delivre des deux 
Rois qu'il craignoit. Voila le ſens na- 
turel que prèſente le paſſage d' Iſaie, 
dans lequel les Chretiens ont cru voir 


* 


JouDAis ME Chap. IX. 139 
annoncee la naiſſance miraculeuſe de leur 
Meſſe. En effet dans le Chapitre ſui- 
vant, le Prophere ayant pris des te- 
moins, Sapproche de Ia Propheteſſe ſon 
Epouſe & lui fait cet enfant qui devoit 
ſervir de „nge au Roi Achaz. Pour peu 
que Pon reflechifſe on ſentira qu'il etit 
eté tres-inutile de donner à ce Prince 
pour ſgne de fa delivrance prochaine 
la naiſſance miraculeuſe du Chriſt , qui 


n'eut lieu que bien des ſiecles apres lui. 


Les Juifs anciens ne reconnoifſent pas 
plus le Meſſie dans ce meme Iſaie ou 
les Chretiens pretendent que fa. mort eſt 
annoncee de la fagon la plus claire. IIs 
diſent que cette prediction a viſiblement 
rapport a erat d'affliction dans lequel 
le Roi de Juda ſe trouva durant fa cap- 
tivitk. Enfin ces Juifs anciens voyent 
dans les predictions de leurs Prophetes 
des perſonnages tout differens du Meſſie 
des Chretiens. 

Preſque tous les peuples de la terre 
ont eu des Propheties , propres a occu- 
per & a faire travailler l'eſprit du vul- 
gaire. Les Romains ont eu leurs livres 
Sybillins & des prèdictions, qui ſervant 
a echauffer leur courage, les conduiſi- 
rent à des ſuccès bien plus heureux & 
plus grands que ceux du peuple que le 
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Dieu d' Iſraël protegeoit & guidoit. A 
Vaide de leurs prédictions les Romains 
ont conquis le monde, tandis qu'a Pai- 
de de leurs Prophetes les Hebreux ne ſe 
ſont procure que la deſtruction de leur 


pays. 
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CHAPITRE xX. 


De la Captivite de Babylone & des 
changemens ſur venus dans la religion 


des Tuifs. 


Tp captivite de Babylone, en trans- 
portant la nation Juive hors de chez 
elle, produifit quelques changemens re- 
marquables dans ſes opinions. Cet eve- 
nement la mit en commerce avec les 
etrangers, dont elle prit des idees; & 
quoiqu'elle fur toujours opiniitrement 
attachee a la religion de Moyſe, cette 
religion ſubit peu a peu des change- 
mens aſſez marques. 

En premier lieu ce fut Eſdras, qui, 
avec bien des peines, compila & raſ- 
ſembla les livres ſaints de ſa nation, apres 
qu'il eut obtenu du Roi de Perſe la per- 


miſſion de revenir en ſon pays. II y a 
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tout lieu de croire que pendant une cap- 
tivite de ſoixante & dix ans, durant 
laquelle les Hebreux avoient Ete prives 
de culte & de la lecture de la lot, leur 
religion dut s' tre conſiderablement al- 
teree. La loi Etoit tombee dans l' oubli; 
il eſt donc aiſè de preſumer que les ou- 
vrages qui reſtent aujourd'hui aux Juifs 
ont dũ ſouffrir ètrangement pour Etre 
demeures en deſuetude pendant un tems 
fi long. Bien des Scavans en ont con- 
clu que les livres actuels de l'ancien 
Teſtament ſont bien differens de ce 
qu'ils Etotent originairement. Pluſieurs 
ont Ete juſqu'a penſer que Vancienne 
langue des Hebreux , corrompue par 
leur commerce avec les. Chaldeens, $'e- 
toit enticrement defiguree. | 

I! paroit au moins conſtant qu'au re- 
tour de la captivite Eſdras ſubſtitua de 
nouveaux caracteres à ceux dont les 
Hebreux ſe ſervoient auparavant: (1) 


{) Saint Jerome dit qu'E/dras introduifit les ca- 
racteres Clialdèens, qui ſont les quarres uſités à 
preſent, & qu'il abandonna les anciens que les Sa- 
maritains ont conſeryes. En general il paroit que 
la Bible Hebraique, telle que nous avons au- 
jourd hui, eſt enticrement duc a cet Eſdras, qui 
y fit des changemens a volonte: il eſt difficile de 
deviner jusqu'on il a ports la reforme dans les li- 
vres ſaints, & jusqu'ot on peut compter tur ſon ſca- 
voir, ſur ſa yEracite & ſur 12 fidelite de fa mEmoire, 
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d'ailleurs tous les critiques conviennent 
que leur langue eEprouva de très- grandes 
revolutions dins ce tems, & dans des 
tems poſterieurs, au point qu'il eſt très- 
douteux que nous lifions aujourd'hui les 
livres ſaints des Juifs de la meme ma- 
niere dont on les liſoit autrefois. Cet- 
te circonſtance ne ſuffit- elle pas pour 
jetter beaucoup d'incertitude fur ces ou- 


vrages? Pour autoriſer à regarder ces li- 


vres comme autentiques il faudroit ſup- 
_ que tous ceux qui ont contribue 
faire des changemens dans la langue 


Hebraique ont été divinement inſpirés 


comme les Prophètes & les hiſtoriens 


qui paſſent pour les avoir originairement 


Ecrits. Il ſembleroit que la langue dans 
laquelle la Divinité ſe ſeroit une fois ex- 
pliquee devroit &tre 1immuahle comme 
lui, & n'etre nullement abandonnee aux 
caprices des hommes ſujers a ſe trom- 
per. Un Dieu ſage & tout-puiſſant, 
au lieu de ſe ſervir pour manifeſter ſes 
volontes d'une langue pauvre, groſſiere, 
ſauvage & peu formee, telle qu'eſt en- 
core celle des Hebreux, n'auroit-il pas 
pu lui donner tout d'un coup une lan- 
gue grammaticale & parfaite à la- 
quelle il n'y eüt rien à changer? ; 
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En un mot les viciſſitudes qu'a eprou- 
yees cette langue ſainte, ainſi que les 
langues profanes, devroient nous rendre 
ſuſpects les ouvrages de la Bible: quand 
meme nous ſuppoſerions que dans Port- 
gine ils euſtent ere inſpires par la Divini- 
te, il eſt indubitable que depuis les 
hommes y ont mis la main, & que tout 
ce qui paſſe par leurs mains eſt ſujet à 
s'aſtèẽrer. Quelle certitude pouvons- 
nous avoir de lire aujourd'hui les choſes 
de la meme maniere qu'elles ont ere 
ecrites par Moyſe ou par les Prophetes ? 
un mot, une ſillable, une lettre deplaces 
ou tranſpoſes ne ſuffiſent- ils pas pour 
changer le ſens de toute une phraſe? 
Nous ſcavons que l' ancien Hebreu n'a- 
voit point de voyelles, & que la fagon 
de placer ces voyelles faiſoit partie de la 
ſcience des Pretres, qui PVapprenolent 
par tradition. N'y a- t il done pas lieu 
de croire que les Juifs, qui pendant une 
longue captivite n'ont eu ni Pretres ni 
autels, ont perdu pendant ce tems le fil 
de cette tradition & la vraie fagon de 
lire leurs ouvrages ſacres? Dans ce 
cas à quoi peut ſe reduire Poutorite 
actuelle de ces ouvrages, dans leſquels 
peut · ètre ne retrouvons = nous pas les 
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memes choſes qu'ils contenoient autre- 
fois? (2) 
Quoi qu'il en ſoit de ces faits & de ces 
conjectures, au ſortir de la captivite 
nous trouvons repandues parmi les Juifs 
un grand nombre d' opinions qui leur 
etoient entierement inconnues avant qu'ils 
euſſent ere confondus avec les nations 
etrangeres. C'eſt ainſi que les Juifs pui- 
ſerent chez les Perſcs les premieres no- 
tions qu'ils euſſent jamais eues des re- 
compenſes & des charimens d'une autre 
vie, & par conſequent du dogme de 


2) Pour peu que Ton ſoit au fait de Thiſtoire 
critique de la Bible, on connoit le travail des Aa 


foretes ſur le texte hebreu des livres faints. 


Le nom qu'on leur donne vient du mot hebreu 
Maſſor qui ſignifie tradition. Ces auteurs, par un 
travail infatiguable, ſeparerent les livres qu'ils ju- 
gerent Canoniques de ceux qu'ils crurent apocry- 
es; partagerent la Bible hEbraique en vingt-deux 
ections & ces ſections en verſets; compterent tous 
les mots & les lettres de chaque verſet & decide- 
rent la fagon dont il falloit d aprꝰs la tradition lire 
ces mots & placer ces lettres. D'ou l'on voit que 
la maniere de lire la Bible en hébreu eſt uniq ue- 
ment fondée ſur la tradition, fi ſujette à Ter- 
reur, & ſur Vautorite des Maſſoretes, qui n'Etoient 
ni infaillibles ni inſpires; enfin ſur la bonne foi 
d'Eſdras, à qui, comme on Ia dit dans la note 
precedente, nous devons le texte de la Bible tel 
ue nous Vavons aujourd'hui. Voila une révcla- 
tion divine paſſèe par un grand nombre de main 
humaines, gti ont pu terribiement ja defigurer | 
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Iimmortalite de Vame & de la refurrec- 
tion des morts, qui faiſoit un des prin- 
cipes fondamentaux de la religion des 
Perſes, dont Zoroaſtre avoit étè le res- 
taurateur. Il reſt point fait mention 
d'un article fi important dans aucun des 
livres attribues a Moyſe; ſa loi ne par- 
le nulle part d'un dogme fait pour ſer- 
vir de baſe a toute religion revelee: ce 
legiſlateur ne propoſe à ſes Hebreux 
que des recompenſes & des chatimens 
temporels, fans indiquer rien qui puiſſe 
meme faire ſoupgonner exiſtence d'une 
autre vie. Au contraire dans quelques 
livres de la Bible ce dogme eſt formel- 
lement combattu. L'Auteur de PE:- 
cleſiaſte parle du ſort futur des hommes 


en veritable Pyrrhonien. Cependant 


quelques Theologiens Chretiens ont pre- 
tendu que cette doctrine avoit ete con- 
nue de Moyſe & des Patriarches; mais 
pour leur Grier la bouche il ſuffit de 
dire que ce grand legiflateur , que l'on 
ſuppoſe inſpire par la divinite meme, 
n'a jamais parle de cette doctrine z ne- 
anmoins, $'11 Veut connue , il y a tout 
lieu de croire qu'il n'eut pas manque de 
s' en ſervir pour rendre plus ſacrèes & 
plus fortes les loix qu'il donnoit à ſon 
peuple. Cet article etoit ſans doute plus 
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1ntereſſant à conſtater ou a fixer que le 
nombre des ſonnettes qui devoient etre 
attachees a la robe du Grand-Pretre, & 
que mille details puerils de ceremonies 
dans leſquels ce Prophere n'a pas dedai- 
gne d'entrer. Apres un filence morne 
dans preſque toute la Bible ſur ce dog- 
me eſſentiel de toute religion, nous le 
voyons tout d'un coup paroitre dans le 
ſecond livre d' Eſdras, écrit environ 
400 ans avant l' Ere Chretienne : nous 
trouvons la doctrine de la Providence, 
ainſi que celle des recompenſes & des 
peines d'une autre vie, annoncëes auſſi 
expreſſẽment qu'elles Pont ete depuis 


dans Platon, & enſuite dans les livres 


des Chrettens. En effet pour peu qu'on 
veuille comparer, on verra que les Cha- 
pitres XXIV. & XXV. de I' Evangile 
de Saint Mathieu ſont une copie fidele 
& preſque Itrerale de ce ſecond livre 
d' Eſdras. Ainſi Von eſt en droit de 
conclure que les Hebreux ont puiſe la 
doctrine de l'immortalitè de l' ame en 
Chaldee, c'eſt-a-dire dans la meme 
ſource on Pytbagore & Platon allerent 
la chercher pour l'apprendre à la Gre— 
ce. Il eſt gonſtant que le Dieu d'Ifrael 
wavoit rien appris ſur ce Myſtere ni à 
Moyſe, ni aux Prophetes, ni au peuple 
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qu'il vouloit ſpècialement Eclairer. 
David n'cut point ere ſi ſcandaliſe de 
la proſperite des mechans $'il eut eu 
connoiſſance du fort que la Providence 
leur reſervoit dans l'avenir. Cette doc- 
trine eur fait tomber le plus grand nom 
bre des argumens preſentes dans 1c livre 
de Job, qui dans * infortune ſe plaint 
amerement de la conduite de Dieu, fans: 
faire aucune mention d'une vie future, 
ſi propre a juſtiſier la Divinité des in- 
juſtices paſſageres qu'elle permet en ce 
monde. | 1 

Du tems de Jeſus meme le dogme de 
la rẽſurrection ne paroit point avoir ẽtè 
encore generalement adopte par les 
Juifs; ce reformateur de la loi Moſat- 
que ne fait aucuns reproches aux Sadu- 
bens qui nioient cette rèſurrection. Ce- 
pendant cet article meritoit; bien quelque 
attention de la part d'un Miſſionnaire en- 
voye pour Eclairer le genre humain, & 
ſur - tout pour ramener les brebis &gartes 
au troupeau d Iſtael. Aujourd'hui la doc- 
trine de la réſurrection eſt univerſelle- 
ment admiſe par les Chretiens, qui vont 
encore bien plus loin que Zoroaſtre & 
les Mages. En effet ceux- ci diſoient 
que les chatimens des mechans. n' au- 
roient lieu qu' entre la mort & Ja.xclury 
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rection, auquel tems ils ſuppoſoient 


ue les ames, entierement purifices de 


leurs ſouillures, rentreroient en grace 


avec Dieu & jouirojent de la felicite. 
Cette opinion etoit ſans doute moins 
barbare & moins abſurde que celle des 
Theologiens Chretiens, qui encheèriſſant 


encore ſur la cruaute du Dieu des Juifs, 
' pretendent qu'il prendra plaifir a tour- 
menter ſes foibles creatures, dont le 


plus grand nombre eſt deſtinè a gemir 
& blaſphemer dans des flammes eternel- 
les. Ainſi ſelon ces impies le Dieu de 
Ja miſericorde, par un miracle de fa 


toute puiſſance, perpetuera Pexiſtence 


des victimes de ſa colere pour avoir le 
plaiſir de les tourmenter fans fin! Ainſi 
ce Dieu Eterniſera le peche, afin d'a- 
voir Pavantage de s' en venger fans me- 
fure! Ne ſembleroit-il pas que des 
hommes qui calomnient ſi inſolemment 
la Divinite, adorent, non un Dieu bon, 
un Dieu juſte, un Dieu clement , mais 
adorent un demon abominable achar- 
ne aux malheurs du genre humain? (3) 


(3) Rien de plus impertinent & de plus ridicule . 


- les notions ſur Vame que les Juifs avoient pui- 
ces chez les Chaldeens. Pour en convaincre le lec- 
teur , nous allons donner ici Textrait de ce qu'en 
ont dit les plus fameux Rabbins. Nous le tirerons 
du lite de zit & morie Ai, (qui a det 616 
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Le Prophete Daniel, qui vivoit cap- 
tif a Babylone ſous l' Empire des Per- 
ſes, eſt le premier des —— He- 
breux qui parle de la reſurrection des 
morts & du dogme d'une autre vie. Ce 
Daniel ne peut point 6tre le mEme que 
celui dont nous avons des mèémoires ro- 
maneſques oppoſes a la verite hiſtorique. 


cite ailleurs) page 225. 10. Lorſque quelqu'un doit 
naitre en conſequence d'un decret divin , Dieu en 
informe lange qui preſide aux accouchemens, & 
lui apprend que de Taccouplement des parens il 
naitra un enfant. En conſequence il lui ordonne 
d' enlever la ſemence, & d'en prendre ſoin, ce que 
lange exécute & la preſente à Dieu. 20. Dieu dé- 
cide de la fortune & de la ſanté de cet èétre, 
mais il ne decide point s' il ſera pieux ou impie. 
bs Dieu ordonne a Tange des accouchemens de 
ui aller chercher une ame dans le jardin d Eden, 
& il la lui deſigne. 49. Les Juifs, de meme que 
Platon & Origene, ſoutiennent le dogme de la 
preexiſtence des ames ; fuivant leurs Cabaliſtes, 
ces ames ſont attach&es à un arbre , ou Vange ſui- 
vant Vordre ya en cueillir une, la prefente à Dicu, 
gut, ſoit de bon gre ſoit malgre elle, Voblige de 

joindre A la femence; apres quoi Tange renfer- 
me le tout dans le ventre de la mere. 50. Deux 
anges ont la commiſſion de garder le fetus ainſi 
renferms, 60. Ils allument fur fa t*te une lampe a 
Faide de laquelle ce fetus voit juſqu'au bout du 
monde. 0. Le matin Vange des accouchemens 
conduit Vame dans le jardin d'Eden, ou il lui 
montre les joies des Saints, mais le foir il la me- 
ne en enfer pour y voir les ſupplices des impies; 
bientôt apres il lui montre le lieu de fa ſẽpulture 
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En effet le Daniel qui fut emmene en 


captivitè ſous le regne de Nabuchodono- 
ſor, & qui pour lors étoit un jeune 
homme, ne peut avoir eu rien de com- 
an avec le Daniel qui decida l'affaire 
de Suſanne & des Vieillards ou Sena- 
teurs, plus de 77 ans apres, c'eſt-a-di- 
re, 


& puis le monde entier. $7. Cependant Tenfant: 
S'accroit dans le ventre de ſa mere. 90. Il en ſort 
enfin parce que Tange I'y oblige; celui-ci pour 
lors Eteint la lampe, ce qui fait que Tame oublie 
tout ce qu elle a vu. ce. Lorſque Tetre a fourni 
ſa carriere dans le monde, un ange lui annonce 
qu'il faut mourir. Alors lame, en ſe ſeparant du 
corps, fait un cri qui retentit dans tout Funivers, 
mais qui n'eſt entendu que du coq. 119, . Des que 
Tame eſt ſortie du corps elle ſubit ſon jugement; 
mais ce jugement eſt differe, & Tame a le tems 
de ſe regretter elle-mème, quand la mort a été 
preinaturee. 120. Apres le jugement, Tame va 
dans la double caverne achetée par Abraham, & 
on la préſente a Adam, le pere des humains. 130. 
Enſuite lame va dans le jardin d'Eden , qui eſt 
un lieu intermèdiaire ou elle ſ{cjourne pendant un 
an, & d'ou elle paſſe au lieu deitme aux ames des 
Saints. 140. Enfin apres avoir paſle. par cette es- 
r de Purgatoire, l'ame jouit de la viſion beati- 
ique, Ceſt-à-dire, elle a le privilege de contem- 
pler le miroir lumineux. Telles ſont les idées ro- 
manesques & cabaliſhques que les Juifs ont de 
ame & de ſon ſort dans ce monde & dans Tav- 
tre. Le livre d'ou ces particularites ſont tirces 
a été imprime a Hambourg en 1714 en un volu- 
me in octavo. 172 . 4 
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re, à la mort d' Aſyage, dernier Roi 
des Medes, ou lorſque Cyrus ſe rendit 
maitre de' Empire Aſſyrien. Il pouvoit 
encore bien moins etre le meme que le 
Daniel contemporain d' Eſdras & de 
Nehemie, qui regut avis du ciel que 
ſes concitoyens alloient ètre renvoyes 
dans leur pays. Mais ce n'eſt point ici 
le lieu d'examiner les erreurs groſſieres 
& les anachroniſmes dont eſt rempli ce 
livre prophetique, ſur lequel les Chre- 
tiens ont fait un ſi grand fond. 

Dans cet ouvrage on ne ſe propoſe 
que de faire voir Vincompatibilite des 
principes des Juifs avec les 1dees qu'on 
doit ſe former d'un Dieu ſage, d'un 
Dieu bon, d'un Dieu dont les perfec- 
tions ſont infinies, en un mot d'un Dieu 
dont les Hebreux n'eurent jamais aucu- 
ne idèe, tandis que les Perſes, c'eſt-a- 
dire, des peuples dont ces Hebreux 
avoient horreur, ſans avoir ete favoriſes 
d'une revelation ſurnaturelle , avoient 
des idees bien plus ſaines, bien plus 
nobles, bien plus univerſelles de la Di- 


vinité. | 
En effet c'eſt à tort que l'on accuſe. 


les Perſes d'avoir adore le feu ou le ſo- 
leil; c'eſt à tort qu'on les accuſe d' etre 


tombés dans le Sabtiſme ou d'avoir, 2. 
* . MI . 


E 
l' exemple de beaucoup d'autres peuples 
Orientaux, rendu un culte aux aitres. 
Des Grecs, qui ne connoiſſoient que 
eu ou point les vrais principes de leur 
heologie, leur ont fauſſement impure 
des notions qu'ils n'eurent jamais. Le 
ſcavant Docteur Hyde a refute ces ca- 
Jomnies en prouvant d'une fagon invin- 
cible que ni les Medes ni les Perſes n' ont 
jamais &te des idolitres, mais ont tou- 
jours adore un Dieu unique, un Dieu 
univerſel, un Dieu parfait, un Dieu de 
I'univers entier. Tls ne Padoroient point 
dans des Temples ou des Tabernacles, 
croyant que l' univers entier devoit etre 
ſa 2 Par- tout ou 11s porterent 
leurs armes victorieuſes, en Aſſyrie, dans 
'A ſie- mineure, dans la Grece, dans  E- 
gypte ils detruifirent & les temples & 
les idoles; en un mot pendant leur Em- 
ru dura pres de deux-cens ans, 
'idolatrie fut bannie de PAſfie occiden- 
tale; elle n'y fut rétablie, ainſi que 
dans l' Egypte, que quand ces pays fu- 
rent conquis par les Grecs, qui rame- 
nerent avec eux des Dieux tutelaires & 
locaux, ſemblables à celui des Hebreux ; 
des Dieux qui n'ëtoient que les produc- 
tions informes de peuples ignorans & 
ſauvages dont les imagiuations retrecies 
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ne 8'&totent point forme des idèes no- 
bles de la Divinite. 

Zoroaftre avoit enſeigne unite de 
Dieu ; il avoit enſeigne pareillement le 
dogme des recompenſes & des chati- 
mens de l'autre vie; il avoit enſeigne la 
doctrine du jugement dernier, d'une fa- 
ou toute auſſi preciſe que le Chriſt, 
es Apötres & ſes diſciples les ont enſei- 
gn6s 400 ans apres lui; il ne pretendit 
point Etre Vinventeur de ces doctrines 
ni les avoir deEcouvertes à l'aide d'une 
revelation particuliere ; elles ſubſiſtoient 
deia chez les Perſes dans Pantiquite la 
_ reculee , tandis que le peuple de 

jeu, & Moyſe ſon legiſlateur n'en 
avoient pas la moindre idée. 

Ouant à la doctrine des. deux princi- 
= Oroſmade & Achariman , adoptee par 
es Perſes, ce n'eſt ni aux Juifs ni aux 
Chretiens qu'il appartient de la leur re- 
procher. Il reſt point vrai qu'ils crus- 
ſent le mauvais principe independant du 
bon, ni qu'ils rendiſſent un culte à tous 
les deux. Leurs idées ſur ces deux 
principes 6toient preciſement les memes 
que celles qu'en ont les Jnifs & les 
Chrétiens, qui admettent un Dieu tout- 
puiſſant & un Diable, qui fans ceſſe rend 
ſes projets inutiles. _ Perſes croyoient 
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que le bon principe Pemporteroit un 
jour ſur le mauvais, parviendroit à le 
- derruire , diſſiperoit les tenebres ol il 
faiſoit ſon ſejour z apres quoi toutes les 
creatures de Dieu jouiroient de la lu- 
miere celeſte & de la gloire &ter- 
nelle. Yoyez Hyde de religione veterum 
Perſarum. 

Ces tenebres ſont celles de Vignoran- 
ce & de la ſuperſtition, dans lefquelles 
les Juifs & les Chretiens , malgre les lu- 
mieres divines dont ils fe croyent illu— 
minés, ſont encore enſevelis. Ces te- 
nebres feront quelque jour place a la 
verite, à la raiſon, a la nature: elles 
leur apprendront a connoitre le Dieu 
veritable du monde; elles dechireront le 
voile épais que l'impoſture a tenu ſi 
longtems ſur leurs yeux. Ils rougiront 
alors d'avoir trop longtems meconnu le 
vrai Dieu, pour adorer un Dieu local, 
un Dieu méchant, un Dieu invente par 
Pimpoſture & par la tyrannie de quel- 
ques hommes, qui Pont viſiblement for- 
me ſur le modele de leurs cœurs de- 
Praves. 

Ce ſont vraiment les Juifs , & d'apres 
eux les Chretiens, qui ont toujours 6ga- 
lement adore le bon & le mauvais prin- 
cipe. En meme tems qu'ils pretendoient 
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radorer qu'un Dieu ſage, rempli de 
juſtice & de miſèricorde, ils ont rendu 
leurs hommages a un Dieu colere, ja- 
loux , capricieux, ne reſpirant que la 
vengeance, avide de preſens, altere de 
ſang humain. Que dis-je? ce mauvais 
principe, ou ce Demon malfaiſant, a 
totalement eclhp(e le Dieu bon: en con- 
ſequence la religion des Juifs & des 
Chreriens eſt devenue farouche, inſoci- 
able, intolerante, injuſte, cruelle , in- 
compatible avec la ſaine morale. Ja- 
mais ils n'ont pu ſentir que la mechance- 
te ne pouvoit aucunement s'allier avec 
les perfections du Tres - Haut. Jamais 
dans ces religions les devots n'ont eu des 
idees vraies ni de Dieu ni de la vertu. 

Au moins eſt-il evident que les Juifs 
durant leur captivite napprirent point 
des Perſes a èétre plus humains & plus 
ſociables. A peine Cyrus leur cut -il 
permis de retotrner dans leur pays, que, 
ſelon Esdras lui-mème, un des premiers 
actes de leur devotion fut de. renvoyer 
incignement les femmes Etrangeres qu'ils 
avoient cpouſces. Ces ames atroces , 


pour qui les liens les plus ſacres. nerotent 


rien. aupres de leur fanatiſme, crurent 
ne pouvoir fe reconcil'er avec leur Dieu 
tutelaire & ſe laver de leurs ouillures 
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qu'en ſe ſouillant par la plus noire des 
ingratitudes. Ce pieux Esdras eſt con- 
ſterne d'apprendre que les Hebreux ont 
Mele la race ſainte avec les nations; il en 
demande pardon à ſon Dieu cruel; alors 
on ouvre Pavis de chaſſer toutes ces fem- 
mes avec ceux qui en ſont nes, afin que 
tout ſe fit ſelon la loi. Vovez EsDRas 
Livres I. Cray. 10. 

En un mot nous ne trouvons jamais 
au un principe de morale dans cette af- 
freuſe nation, en qui la ſuperſtition Etei- 
gnit les ſentimens les plus ordinaires de 
Pequite, de Thumanite, de la ſociabili- 
te. Un zeèle furieux, une haine enve- 
nimèe contre tous les autres peuples, un 
attachement aveugle pour des inſtitutions 
& des ceremonies impertinentes, voili 

a quoi s'eſt toujours borne & ſe borne 
encore aujourd'hui la religion des He- 
breux. | | | 

En recompenſe depuis la captivite 
nous voyons les Juifs Epris d'allegories, 
ſe donner la torture pour expliquer leurs 
livres inintelligibles, leurs Propheres ob- 
ſcurs, leurs rèveries ſacrees. Les Chre- 
tiens les ont imites en cela, ils ont cru 
voir par- tout des Types & des figures; ce 
reſt qua force d'allègories & d'expli- 
eations forcees qu'ils font parvenus a 
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donner quelque probabilite a leurs ſyſte- 
mes religieux, a Pamalgamer avec la re- 
ligion Judaique, & à le faire gouter a 
des Juifs , d6ja accoutumes à cette ma- 
niere bizarre d'expliquer des ouvrages, 
qui, yon dans un ſens litteral & natu- 
rel, ſeront toujours ou abſurdes ou in- 
intelligibles. Les obſcurites de la Bi- 
ble ſuffiſent pour prouver qu'elle ne 
peut Etre Vouvrage d'un Dieu bon & 
ſage qui ne peut ſe reveler pour jet- 
ter Veſprit des hommes dans la per- 
plexite. 

C'eſt encore depuis la captivite Ba- 
bylonienne que les Juifs ayant perdu 
Vintelligence de leurs livres ſacrés, ſont 
devenus Talmudiſtes, c'eſt-a-dire, ont eu 
recours pour les entendre à des tradi- 
tions, à des reveries imaginees par leurs 
Pretres ou Rabbins , pour leſquelles 
quelques- uns d'entre eux ont un reſpect 
auſſi grand que pour leurs livres ſaints : 
cependant les recueils qui les contien- 
nent ne ſont que des tiſſus de fables ri- 
dicules & ſouvent contraires meme aux 
notions qu'ils ſe ſont faites de la Divi- 
nite. C'eſt ſans doute à leur exemple 
que les Chretiens ont depuis congu un 
grand reſpect pour des zraditions , que 
Pinconſtance & on” a des hommes 
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devroient toujours rendre ſuſpeCtes. 

Te fut encore depuis ce tems que bien 
des Juifs ont donnè dans les folies de la 
Cabale, c'eſt-a-dire, ſe ſont livres a Ve- 
tude des traditions perdues, & a la re- 
cherche des myſteres qu'ils croient ren- 
3 fermés dans les mots de la Bible. Ces 
A viſions les ont portes juſqu'aux extrava- 
gances de la Magie, de PAſtrologie ju- 
diciaire, de la ſcience des Taliſmans, 
en un mot aux folies les plus ridicules. 
Quelques-uns ont cru trouver des veri- 
tes divines dans les noms, meme dans 
les lettres de Tecriture, qu'ils ont com- 
bines, tranſpoſes, decompoles dans Veſ- 
erance d'en decouvrir le ſens cache. 

Enſin c'eſt depuis cette epoque qu ils 
font devenns Helleniſtes; c' eſt-à-dire, fe 
ſont difperſes dans les villes des Grecs, 
dont ayant pris le langage ils ne liſoient 
plus les livres ſaints que dans la Verſion 
Grecque des Septante, qui differe a plu— 
feurs egards du texte Hebreux que 
nous avons. Par cette communication 
avec les Grecs, ils adopterent peu a peu 
pluſieurs idèes de la philoſophie de ces 
payens , dont on appercoit des traces 
rres-marquees dans leurs ouvrages ſub- 
ſequens. A Pegard des Juifs ſchiſmati- 
gues ou Chretiens ,. il eſt evident que 
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la Philoſophie des Grecs, & ſurtout 
celle de Platon, leur a fourni peu à 


peu la plupart des opinions dont leurs 


guides ſpirituels ont ſucceſſivement com- 
pole leurs ſyſteme religieux. (g. 


— 
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CHAPITRE XI. 


Conduite & ſort des Juifs depuis leur caps 
tivite juſqu's leur deſtruction totale. 


1 .ORSQUE les Juits etirent obtenu 
de Cyrus, Roi de Perle, la permiſſion 
de retourner dans leur pays ſous la con- 
duite d'Esdras & de Nehemie , ils reta- 
blirent le temple de Jeruſalem, le culte 
du Dieu d'Ifrac} & ſurtout le gouver- 
nement ſacerdotal, ſi propre a les entre- 
tenir dans leur ſuperſtition & a nourrir 
en eux leurs diſpoſitions intolerantes. 
Ce fur an tems de Darius & d'Ale- 
xandre le Grand que ſe forma pleine- 
ment le ſchiſme entre les Juifs & les Fa- 
maritains, II fut occaſionnè par l'am- 


bition de Manaſsès frere du Grand-Pre- 


(A) Cette verite a. été démontrée dans l'ouvra- 
ge d'un ſcavant Socinien, publié ſous le titre de 
Platon iſme devoile : Cologne 1700, 
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tre Jaddus, qui voulant, comme lui, 
jouir des avantages & des Emolumens 
attaches a la Sacrificature, obtint par 
le credit de Sannabalat fon beru- pere la 
permiſſion de batir fur le mont Garizim 
un temple dont il ſe fit le Pontife. 
Ainſi il 6leva autel contre autel, crime 
impardonable aux yeux du Grand-Pre- 
rre Juif, qui- vit par-la diminuer les 
emolumens de fa place; les Juifs de Je- 
ruſalem en conſequence adopterent les 
paſſions de leur chef; les Samaritains 
furent regardes comme des hereriques , 
comme des ennemis du Seigneur , qui 
ne vouloit Etre adore que dans la cite 
ſainte, parce que cela convenoit mieux 
aux interets de ſon Grand-Pretre. En 
un mot les intErets d'un Pretre allume- 
rent entre les deux ſectes hebraiques 
une haine invereree que rien ne put 
eteindre, & dont les effets furent tres- 
funeſtes aux deux partis. Les Juifs fa- 
natiques ne purent jamais comprendre 
que Dieu put étre honore en deux en- 
droits à la fois; ce qui prouve invincible- 
ment les idees abſurdes & retrecies que 
ce peuple, inſtruit par tant de Prophe- 
tes divins, ſe formoit de la Divinite. 
Le temple de Garrizim fut detruit au 
bout de 200 ans par Jean Hyrcaa Grand- 
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Prètre des Juifs; mais les Samaritains 
continuerent toujours à adorer Dieu ſur 
cette montagne, & les deux peuples 
continuerent a ſe hair mortel!ement. 

Les ſucceſſeurs d'Alexandre ayant par- 
tage ſon Empire entre eux, les Hé- 
breux tomberent ſous la puiſſance de ces 
Princes Grecs, qui les traiterent non 
ſeulement avec meEpris, mais encore 
avec une violence tyrannique dont au 
premier coup d' il on a lieu d'Erre ſur- 
pris. En effet des Tdolatres, des Poly- 
théiſtes, que les principes de leur reli- 
gion devoient rendre tolerans, perſecu- 
terent les Juifs pour eauſe de religion, 
& uſerent, ſi Von en croit ceux- ci, des 
plus grandes rigueurs pour les forcer à 
quitter le culte de leurs Peres. Ce- 
pendant un peu de reflexion ſuffit pour 
expliquer cette 6nigme, & pour faire 
deviner les motifs de la conduite inuſi- 
ree des Grecs a Vegard de la nation 
Juive. 

En effet il n'eſt point ſurprenant que 
les Hebreux fanatiques , infociables , 
toujours ſervilement ſoumis à des Pre- 
tres, fuſſent devenus des objets odieux 
pour leurs nouveaux maitres. Ceux-ct 
ne trouverent jamais en eux des ſujets 
attaches & fideles. Aveuglement ſou- 


162 L*rSPR ITT DU 
mis a leurs guides ſpirituels les ſuifs 
n'eurent que de la haine pour leurs Sou- 
yerains temporels, dont ils ne ſupporte— 
rent jamais le joug qu'en frẽmiſſant. Ils 
deèteſterent des Princes qui leur parurent 
les ennemis de leur Dieu; ils ne les re- 
garderent que comme des Tuyrans ou 
des uſurpateurs, contre leſquels les pro- 
meſſes fanatiques dont ils étoĩent imbus 
les excitoit à ſe revolter a tout moment. 
Des ſuperſtitieux honteuſement livrés 4 
des Pretres ne ſont fideles a leurs Sou- 
verains temporels que quand ces Souve- 
rains font eux - memes devoues a ces 
Pretres. _ | | | 
Voilà ſans doute la vraie cauſe des 
traitemens inhumains que ſous Antiochus 
Epiphane & ſous d' autres Monarques de 
Syrie , les Juifs Eprouverent de la part 
des idolatres.” Ces Princes, irrites con- 
tre des ſujets toujours prèts a ſe revol- 
ter, & dans leiquels ils ne voyoient que 
des ennemis inveteEres, formerent le pro- 
jet dereindre dans leur ſource des dis- 
ofitions ſi contraires à leur autorite, 
* donc extirper la religion Ju- 
daique, ils forcerent les Hébreux a de- 
venir idolatres & A transgreſſer une loi 
dont les principes les invitoient ſans ceſſe 
2 la rebellion, - . 
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Les perſecutions que l'on fit ſouffrir 
aux Juifs eurent les memes ſucces que 


ces ſortes de violences ont pour Pordi- 
naire: elles les rendirent plus obſtines, 
elles allumerent leur fanatiſme , elles les 
pouſſerent au deſespoir , & Voppreſſion 


fit ſortir du ſein de cette nation abjecte 


des vengeurs, des guerriers, des heros, 
des martyrs. La tyrannie des Princes 


Grecs fit eclore en Judee des hommes 
que Pon wetoit nullement en droit d'y 


chercher. Les Maccabées, à la tète d'u- 
ne nation deſesperee, detruifirent des ar- 
mees nombreuſes, s'affranchirent du 
joug de leurs Tyrans, retablirent le cul- 
te, & devinrent les Souverains & les 
Pretres du peuple qu'ils avoient delivre. 
Ils furent favoriſes dans leurs ſucces par 
les guerres cruelles & continuelles que 
ſe firent les uns aux autres les Princes 
dont ils Etotent entoures z ceux-ci per- 
petuellement occupes a s'arracher des 
royaumes & des provinces permirent en- 
fin à la Judee de reſpirer. 

L'on remarquera que pour lors les 
Juifs, inſtruits par le malheur, durent 
une partie de leurs avantages à une ob- 
ſervation moins rigoureuſe de leur Loi 
inſenſee. Au commencement de la per- 
ſecution leurs ennemis les attaquerent 
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plus d'une fois le jour du Sabat, & ils 
eurent la ftupidite de ſe laiſſer egorger 
plurort que de ſe defendre dans un jour 
que la loi deſtinoit à l'inaction. Cepen- 
dant la neceſſite l' emporta bientot ſur les 


ſcrupules, & les Juifs comprirent que 


leur Dieu permettoit, malgre ſa loi, 
que Pon defendit ſa vie en tout tems 
lorſqu'elle eroit attaquee. | 

La necefſite de m&me les rendit un 
peu plus ſociables: ils s. appuyerent des 
alliances de quelques nations etrangeres; 
ils implorerent la protection du Peuple 
Romain, dont le nom & les armes 
s' Etoĩent deja repandus en Orient; dans 
la vue d'humilier Antiochus, le Senat 
de Rome accorda ſa protection aux 
Juifs. Ceux-ci ecrivirent encore aux 
Lacedemoniens, que, quoiqu'idolàtres, 
ils pretendirent, comme eux, deſcendus 


d' Abraham. En un mot ils mirent plus 


de raiſon & de politique dans la con- 
duite de leurs affaires. 

Enfin, comme une infinite de nations, 
les Juifs tomberent ſous le joug des Ro- 
mains, qui firent de leur pays une con- 
quete facile. Ils furent mepriſcs de 
leurs nouveaux conquèrans; leur crẽdu- 
lite ſuperſtitieuſe etoit paſſèe en pro- 
verbe chez eux, & les ouvrages qui 
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nous reſtent des Romains nous prouvent 
que les Juifs etoient l'objet de la riſce 

e leurs maitres. 

Herode l' Idumèen, appuyé de la fa- 
veur d' Auguſte, ſe maintint dans la 
poſſeſſion de la Judee, qu'il avoit uſur- 
pee ſur les Aſmoneens, ou fur les fils 
du Grand-Pretre Hyrcan. Ce fut, dit- 
on, ſous le regne de ce Prince que na- 
quit Jéſus-Chriſt. 

Les revoltes des Juifs contre lez Ro- 
mains, dont ils ne ſupporterent le joug 
qu'avec peine, les fit traiter avec beau- 
coup de rigueur. Neron leur fit la guer- 
re. Quelque tems auparavant il s'ë toit 
tleve dans la Judee une ſecte de Zela- 
teurs, ainſi nommes a cauſe du zèle 
ardent dont ils ſe diſoient animes pour la 
religion de leurs peres & pour la hberte 
de leur pays. Cette faction devote, 2» 
pres avoir ete diſſipèe autrefois, ſe rani- 
ma ſous l' Empire de Neron, & fut en- 
fin la cauſe de la deſtruction entiere de 
la capitale & de la nation Juive. Lorſ- 
que Titus vint faire la guerre aux Juifs 
& former le fiege de Jeruſalem , les 
Zelateurs ſe jetterent dans cette ville 
malheureuſe, ol la gloire de Dieu qui 
les animoit leur fit commettre les plus 
affreux excès & meme les plus etranges 
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profanations. Leurs crimes forcerent un 
grand nombre de Juifs a ſe réfugier au- 
| pres des Romains. Les Habitans de Je- 
ruſalem, preſſes par des ennemis au de- 
dans & au dehors, eurent la douleur de 
voir la ville ſainte paſſer dans les mains 
des vainqueurs: apres avoir eſſuyè tou- 
tes les horreurs d'un fiege opiniitre, elle 
fut priſe & detruite; les Juifs perdirent 
leur liberté; leur nation fut reduite en 
eſclavage & diſſipẽe, & malgre les pro- 
meſſes de ſes Inſpirés, elle ne s'eſt ja- 
mais relevee de ſa chute. 

Cependant ſous l' Empire d' Adrien, 


les Juifs , toujours fanatiques & tou- 


jours enivres des eſperances trompeu- 
ſes de leurs Prophetes, tenterent vai- 
nement de ſecouer leurs chaines, ſous la 
conduite d'un Impoſteur nomme Bar- 
chochebas , qui leur perſuada qu'il etoit le 
Meſſe , liberateur d'Ifrael ; mais cet et- 
fort ne ſervit qu'a rendre encore ces 
chaines plus peſantes. 

Sous le regne de Julien, que les Chre- 
tiens ont ſurnommè I Apoſtat, les Juifs 
obtinrent de ce Prince la permiſſion de 
rebatir le temple de Jeruſalem , ſur les 
debris duquel Titus avoit fait clever un 
temple à Jupiter Capitolin z mais un trem- 
blement de terre, fleau auquel cette 
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partie de PAſie fut ſouvent expoſèe, em- 


pecha cette reconſtruction & les Chre- 
tiens , qui regardent les Juits comme 
les objets du courroux du ciel pour avoir 
mis à mort le fils de Dieu, ont fait pas- 
ſer cet evenement naturel pour un mi- 
racle eclatant de la Toute - puiſſance di- 
vine, qui declara par-là que le peuple 
autrefois tant favoriſè ne devoit plus 
compter ſur ſes bontes, | | 
II eft vrai que depuis ce tems, ce 
peuple uniquement cher! par un Dieu 
1mmuable , eſt devenu tres - foible & 
tres-miſerable. Victime en tout tems 
de ſon fanatiſme, de ſa religion inſocia- 
ble , de fa loi infenſee, il eſt mainte- 
nant diſperſe. dans toutes les nations, 
pour leſquelles il eſt un monument du- 
rable des effets terribles de l'aveugle- 
ment ſuperſtitieux. Les Juifs ſans pa- 
trie, Etrangers par tout pays, ne $al- 
liant qu'entre eux, ſont comme leurs 
Ayeux les ennemis de tout le monde. 
Depourvus de lumieres, de morale & de 
raiſon, ils haiſſent encore tous ceux qui 
ne penſent point comme eux, ils les 
trompent , ils ſe croient tout permis 
contre ceux qui n'adoptent pas cette 
loi de Moyſe, dont les principes inhu- 
mains ont ete fi da pour eux- memes, 
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Uniquement occupes à etudier & 4 m&« 
diter cette loi fi contraire aux idees na- 
turelles de la Divinite, aux preceptes 
du bon ſens, au bien de la ſocicte, ils 
n'ont d' autre inſtruction que celle qu'ils 
puiſent dans des commentaires imperti- 
nens ſur des livres non moins obſcurs 
qu'abſurdes. Leur fanatiſme s' alimente 
& ſe repair toujours des pretendues pro- 
meſſes Kites a leurs peres par des Pro- 
pheres menteurs, qui les ont conduits 4 
Ja ruine. Leur eſprit ne ſe nourrit que 
des reveries Talmudiques & Rabbiniques , 
& des fables que leur debitent des Pre- 
tres qui ont toujours conſerve ſur cux 
un empire abſolu. Ennemis de la vraie 
ſcience & de la faine Philoſophie, ils 
regardent avec un profond reſpect des 
traditions ridicules , des uſages puerils, 
des loix Orales, & une infimite de folies 
inconnues de leurs peres. A force d'al- 
legories, de figures, de Cabales & d'in- 
ventions ridicules, ils cherchent a s'ex- 
pliquer des rapſodies que leur aveugle- 
ment leur fait prendre pour de grands 
myſteres. En un mot le malheur, loin 
de les rendre plus ſages, n'a fait que les 
attacher plus fortement a des prejuges 
que Vexperience de tant de ſiècles de- 
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vroit leur faire deteſter. 
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Les reſtes infortunés du peuple d'Is- 
rael, honnis & mepriſes de tout le mon- 
de, le ſont encore plus des Chrétiens in- 

rats, qui, apres s'etre empares de leurs 
Woes & de leur religion, n'ont fait que 
la changer & la defigurer de fiecles en 
fiecles. Ceux-ci, animes de Peſprit in- 
tolerant & perſecuteur qu'inſpire la loi 
Moſaique, ont Vinjuſtice de faire eprou- 
ver ſoivent les traitemens les plus bar- 
bares a ſes ſectateurs dont ils tiennent 
leur propre revelation. Dans pluſieurs 
contrees de I Europe, au ſein de nations 
qui ſe diſent civiliſèes, on voit des Pre. 
tres auſſi cruels que ceux de Pancienne 
Judee, condamner de fſang-froid aux 
flammes des Hebreux, dont tout le 
crime eſt de reprendre la religion de 
leurs Ancerres, a laquelle Ja violence 
les avoit forces de renoncer a Pexterieur, 
Des Princes ont la foibleſſe de permet- 
tre ces infarries! des — des 
miniſtres de Pequite ſe rendent les ex- 
cuteurs de ces injuſtes decrets! En un 
mot toute la ferocite du Sacerdoce Ju- 
daique ſemble etre paſſèe dans le cœur 
du Sacerdoce Chretien, qui depuis qu'il 
eſt erabli ſur la terre, a fait commettre 
des barbaries avant lui inconnues des 
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humains, 
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II faut convenir en effet que les Juifs, 
meme en periſſant, ſe ſont bien venges 
des Romains leurs vainqueurs. Des 
ruines de leur pays il ſortit une Sette 
fanatique, qui peu a peu infecta tout 
FEmpire. Le Judaiſme reforme ſous le 
nom de Chriftianiſme $'etendit ſourde- 
ment, jetta des racines profondes dans 


Peſprit du vulgaire, devint plus opinia- 


tre par la perſecution, & à la fin fut aſſez 
fort pour faire la loi aux Maitres de la 
terre. Les Empereurs Payens, devenus 
 Chretiens, prirent auſſitot l'eſprit du Ju- 
daiſme , Eleverent par la violence leur 
Dieu jaloux ſur les ruines des Divini- 


tes payennes : par les conſeils de leurs 


nouveaux Prophetes ils perſecuterent au 
nom du Dieu des armees z (1) ils en- 
ſeignerent a coups d'epee ce que Fon 


.-(1) Ce fut par les conſeils de Saint Ambroiſe 
que Theodoſe fit detruire a Rome lVautel de la 
Victoire, qui avoit ſubfiſtè onze ſiecles. Bien des 
— ont pretendu que c'etoit par un miracle que 
e Chriſtianiſme s' toit ſi promptement propagè, 
mais il eſt aiſe de ſentir que la Religion de plu- 
Feurs Princes ſucceſſifs doit finir par 1755 celle 
du plus grand nombre des ſujets. Les Empereurs 
Chretiens, a force de ſeductions & de violences, 
font parvenus à rendre leurs Etats Chrecdens, de 
meme que les Succeſſeurs de Mahomet ont par 
da force des armes converti tout d'un coup unt 
grande partie de VAfie_& de VAfrique: a la Reli- 
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devoit penſer; ils changerent ainſi les 
idèes des peuples, & ſur les débris du 


temple de jupiter Capitolin ils place- 


rent le ſigne du ſupplice d'un Juif di- 


viniſè; de-là le Grand-Pretre de cet é- 


trange Dieu depuis près de quinze ſiè- 
cles exerce encore ſon pouvoir abſolu 
ſur les peuples & ſur les Rois. 


— — — > — 


INE ii 


Influence du Fudaiſme ſur la Religion 
Chretienne. 


Les notions fauſſes que les hommes 
ſe forment de la Divinite ſuffiſent pour 


deẽpraver toutes leurs idẽes morales. Une 


fois accoutumes a rendre Dieu complice 
de leurs paſſions ils leur lachent la bri- 
de, & leur conduite ne devient plus 


qu'une longue ſuite d'exces, d' autant 


plus * qu'ils les croyent approu- 
ves par le Tres-Haut. Les Juifs, com- 
me on a vu, aveugles par leur légiſla- 


teur, n' eurent jamais des idees ſaines de 
la Divinite; Moyſe la leur peignit ſous 
les traits d'un Tyran jaloux, inquiet , 


inſidieux, qui ne s'aſtreint point aux re- 
gion Mahometane. Voyez un livre qui a pour 


titre: Gothofredus de Statu Paganorum ſub Unperato- 


ribus Chriſtianis. 
N 3 


' 
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les de V'Equitez qui ne doit rien aux 
ommes; qui choiſit & qui rejette ſui- 
vant ſon caprice; qui punit ſur les en- 
fans les delits, ou plutot les malheurs 
des peres: en un mot il en fit le plus 
affreux des Tyrans. Il ren fallut pas 
davantage pour faire du peuple Hebreu 


un troupeau deſclaves , qui fiers de la 


faveur de leur Sultan celeſte , furent 
prets à tout entreprendre ſans examen 
pour contenter ſes paſſions & ſes injus- 
tes decrets. Ce peuple ignorant & ſau- 
vage, imbu de Videe que ce Dieu etoit 
ſenſible aux preſens, crut qu'il ſuffiſoit 
pour lui plaire de lui faire beaucoup d'of- 
frandes , de le raſſaſier par des ſacrifi- 
ces, d'enrichir ſes Miniſtres , de travail- 
ler pour les mettre dans la ſplendeur, de 
ſe conformer avec ſcrupule aux rites que 


leur avidite avoit imagines. Ainſi la 


Religion Judaique fut une religion de 
ceremonies qui ne fut utile qu'a ſes Pre- 
tres; la religion de ces Pretres dut etre 
excluſive: en conſequence Moyſe , qui 
jamais ne travailla que pour lut-meme, 
pour ſa famille, pour ſa Tribu, ſur- 
chargea ſon penple d'ordonnances lèga- 
les, dont les tran<grefſfions memes furent 
avantagen'es au ſacerdoce & lui valurent 
des expiations; Pour s' emparer plus ſit- 
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rement de ſes eſclaves & pour regner 
durablement ſur eux, il fallut , comme 
on a dit, les ſ{equeſtrer des autres na- 
tions; en effet la communication avec 
les etrangers auroit pu developper l' es- 
prit des ſauvages qu'il etoit de fon inté- 
ret. de tenir dans une 1gnorance & dans 
une enfance eternelle. En conſequence 
Dieu fut repreſente comme un Maitre 
ſoupconneux , qui ne vouloit pas que 
on frequentirt ni que Von Yalliat avec 
des nations etrangeres a ſon culte & 
des-lors abominables a ſes yeux. 

Tels ſont les traits affreux ſous les- 
quels le Légiſlateur des Hebreux pei- 
gnit le Dieu dont les Chretiens ſe ſont 
empares depuis. Ni les uns ni les au- 
tres n' eurent point Veſprit aſſez claire 
pour concevoir un Dieu unique, uni- 
verſel, dont les ſoins bienfaiſans s' ten- 
dent également à toutes ſes erèatures; 
ils ne virent jamais dans l'idole inviſible 
qu'ils adorerent qu'un Dieu local, un 
Dieu fait pour ceux ſeuls, un Dieu in- 
ſociable, jaloux de tous les autres Dieux, 
tres-envieux des hommages que Pon pou- 
voit leur rendre. En conſequence ils ſe 
ſont figure que ce Dieu ne s'ëtoit re- 
vele qu'a une portion du genre humain, 
choiſie par ſon a „ & ils ſe ſony 
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imagine que le reſte des mortels n'etoit 
digne ni de ſes ſoins ni de fon amour. 


Suppoſer que Dieu ne s'eſt fait connoi- 


tre qu'a une partie tres- petite de ſes 
creatures, n'eſt- ce pas deja faire un ou- 


trage a la bonte, a la juſtice, a la gran- 


deur de PEtre univerſe] qui voit des 
memes yeux tous les ouvrages de ſes 
mains? - | 
Cependant c'eſt ſur ces notions que 
le Chriſtianiſme, ainſi que le Judaiſme, 
font également fondes. Les ſectateurs 
de ces deux religions, fi conformes au 
fond, ont jamais pu concevoir que la 
bontè de Dieu put-setendre egalement' 
à tout le genre humain; ils ont cru fol- 
lement qu'il deteſtoit tous ceux qui ne 
le voyoient pas des memes yeux, ou que 
fa faveur n'avoit pas illumines comme 


_euXx. 


Les Chretiens, comme les Juifs , ont 
admis un Dieu trompeur , qui tente & 
qui {eduit , qui ſe plait a dreſſer des pié- 
ges pour avoir occaſion de punir; qui a 
beſoin d'epreuves pour ſcavoir a quoi 
gen tenir ſur les diſpoſitions des mor- 
tels. C'eſt ſur des notions ſi injurieu- 
ſes a la Divinite que le ſyſtème entier 
des Religions Judaique & Chretienne 
eſt fondẽ. Par- tout un Dieu qui ſgait 
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tout, juſqu'aux penſees les plus cachees 
des cœurs, tente l' homme, Veprouve, 

lui laiſſe la funeſte libertè de mal faire, 
FK ſous pretexte de lui fournir l'occaſion 
de meriter , lui procure la faculte d'en- 
courir ſa diſgrace & de ſe perdre a ja- 
mais. Ainſi ce Dieu bizarre eſt ſans | 
ceſſe occupe à ſe jouer lui-meme: il in- | 
duit Phomme en tentation, il Paveugle, . 
il endurcit ſon cœur, & puis il le pu- i 
nit d'avoir ere tente, aveugle, endurci! _ ' 
Voila les notions ſublimes qui ſervent 
de baſe à toute la Theologie Chretien- 
ne! C'eſt ſur ce pivot. que roulent l' Au- 
rien & le. Nouvenu Teflament. | 
Les Chrétiens, comme les Juifs , ad- | 
mettent un Dieu cruel & ſanguinaire 2 
qui il faut du ſang pour appaiſer ſa fu- 
reur. Mais la cruaute n'eſt- elle pas un 
ſigne de foibleſſe? Dieu a-t-il fait ſes 
creatures pour qu'on verſat leur ſang? 
C'eſt cependant par ces principes abo- 
minables que Pon juſtifie les perſècu- 
tions atroces que les Chretiens ont mil- 
le fois excitẽes contre ceux qu'ils ſup- 
poſoient par leurs erreurs devenus les en- 
nemis de leur Dieu. C'eſt pour avoir 
fait de ce Dieu un vrai Cannibale, qu'ils 
vont fait par- tout, en ſon honneur & 
pour venger ſa caul: 5 fumer le ſang hu- 
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main. C'eſt d'après ces idées affreuſes 


qu'ils ont ſuppoſe que le meme Dieu qui 
avoit demande au Patriarche Abraham le 
ſang de ſon fils unique , avoit encore 
exige que pour racheter les hommes, le 
ſang d'un Dieu, le ſang de ſon propre 
fils far verſe ſur la croix. 

Il ſuffit d'ouvrir les yeux pour re- 


connoitre que les Pretres des Chretiens 


ont entierement adopte les maximes du 
Sacerdoce Hebraique la Religion Chre- 
tienne ne ſemble imaginèe que pour leur 
avantage ils ont herite de tous les droits 
& prerogatives que le legiſlateur des 
& avolt accordes a lui-meme & aux 
ens de ſa Tribu. En effet, exempt du 
oin de travailler utilement pour la ſo- 
ciere & de ſonger à fa propre ſubſiſtan- 
ce, le Clerge Chretien eſt par- tout 
cherement entretenu aux depens des na- 
tions; il eſt richement dotè, il jouit de 
revenus immenſes; la credulite des fide- 
les lui fournit journellement une tres- 
ample recolte: l'Egliſe Chretienne , 
comme I Egliſe Juive , ne fait rien ſans 
ſalaire. Les Miniſtres du Seigneur, 
ainſi que les Levites, ont les dixmes de 
tous les fruits de la terre; les peuples 
{ont obliges de travailler pour des mil- 
liers d'oiſifs qui demeurent les bras croi- 
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ſes ſous pretexte de ſervir le Seigneur, 
ou qui ne s' occupent ici-bas que du ſoin 
important de ſemer la diſcorde parmi ſes 
brebis. A Pexemp'e des Prophetes du 
Dieu des armees, les oracles vivans des 
Chretiens ont ſans ceſſe excire le trou- 
ble & allume les pienſes fureurs des na- 
tions enivrees de leurs ſaintes reveries. 
Nulle puiſſance ſur la terre ne fut en 
etat darreter leurs exces ordonnes par le 
ciel. Les Rois eux-memes furent obli- 
ges de plier ſous leur pouvoir, de ſe prè- 
ter a leurs paſſions, ou de craindre 
leurs coups. Un Grand-Pretre , repre- 
ſentant de la Divinite, fut le premier 
Monarque des nations Chrẽtiennes; tou- 
tes furent pendant un grand nombre 
de ſiècles ſous la Theocratie : le Pontife de 
Rome eut droit de donner & d'oter les 
couronnes. Nul Souverain n'eut du pou- 
voir dans ſes Etats a moins d'avoir pour 
lui les Miniſtres des autels; plus d'un 
Saul fut depowlls de la ſouveraineté. 
Conſequemment les Princes, a l'exem- 

le de David, ſe rendirent les tributai- 
res, les humbles vaſſaux, les executeurs 
des volontes de ce Prince hautain & de 


ſes Officiers ſubalterpes. 


L' Ordre hierarchigue qui s'eſt ẽtabli 
dans l' Egliſe Chretienne , a ets viſible- 
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ment forme ſur le modele de celui qu'e- 
tablit la loi de Moyſe. Si le Pontife 
des Hebreux, pour aſſurer ſon empire 
dans Iſraël, cut par- tout des Levites des- 
tines à veiller a ſes interets, le Pontife 
des Chretiens entretint aux depens des 
nations des Cardinaux, des Eveques, des 
Archeveques qui recurent de lui leur 
miſſion , & des legions d'&miffaires dè- 
pendans de lui ſeul, qui le reconnurent | 
pour leur unique Souverain, qui n'eu- 
rent d*autre patrie que PEgliſe, d'autre 
mteret que celui de leur corps. (1) 
Aux Prophetes des Juifs ont ſuccede 
parmi nous des Prèdicateurs, des En- 
thouſiaſtes, des Demagogues ſéditieux. 
Aux revolutions d' Iſraël ont ſuccede 
chez les Chretiens des ligues, des Cove- 


| 2 

(1) eſt bon de remarquer que Jeſus s'eſt, ſui- 
vant I'Evangile, montre comme Vennemi du Cler- 
ge ſudaique, & qu'il ſemble n'etre venu que pour 
dcetruire tout ſacerdoce & toute Hierarchie ou dis- 
tinction parmi ſes ſectateurs: cependant le Clerge 
Chrétien pretend que fa puiſſance, & ſon Hierar- 
chie, & ſes revenus ſont d'inſtitution divine. Ce 
fut, ſans doutè, par un chef-d'ceuvre d'impoſtures, 
un miracle incroyable, que les pretres Chretiens 
ſont parvenus a fonder un Empire Sacerdotal, 
dont la puiffance eſt Enorme, dont les richeſſes 
font immenſes , dont les droits ſont dig ins, ſur le 
Nouveau Teſtament, qui ne paroit ſe propolex 
que la deſtruction du: Sacerdoce ! 1 3 } 
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nans, des aſſociations, des Croiſades, des 


confederations deſtinees à troubler le re- 
pos des Etats. Cet Ordre d' Inſpirés, 
inſtituè ou reforme par Samuel pour 
remuer les paſſions d'un peuple ſupers- 
titieux, a ete remplace par des Moines 
ui furent en poſſeſſion des ſecrets des 
milles, de la direction des conſcieuces , 
du ſoin dexpier les fautes des hommes 
& de les reconcilier avec la Divinite. 
Au lieu d'un ſeul Ordre on en vit des 
centaines vivre à diſcretion dans les na- 
tions qu'ils infeſterent. Les Chreriens 
ont eu des Benedifins , des Chartreux, 
des Dominicains, des Franciſcains & ſur- 
tout des J ſuites, toujours prets a trou- 
bler la ſociete & qui ſouvent eurent l'o- 
reille des Rois, & leur firent executer 
des projets funeſtes dont le Clerge ſeul 
retiroit quelque utilité. _ 

Aux Recabites, aux Eſſeniens, aux 
Nazareens ont ſuccede des Penitens de 
toute eſpece, qui, par des vœux 1ndif- 
ſolubles, ſe ſont obliges a vivre triſte- 
ment dans la douleur & dans les lar- 
mes, à contrarier la nature, à ſe rendre 
parfaitement inutiles a la fociete. Les 
nations Chretiennes ont admire les ef- 
forts de ces pieux forcenes, les ont re- 
gardes comme des hommes tout diyim 
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& ſe ſont empreſſces de les payer riche- 
mens de leur deiceuvrement & de leur 
inurilite. | 

Si les annales des Juiſs nous preſentent 
des Moyſe, des Samuel, des Elie, des 
Eliſee & tant d'autres Prophetes exter- 
minateurs & turbulens qui ſe font ſigni- 
les par leur genie perſecuteur & leurs 
ſeditions., les annales ſacrees des Chre- 
tiens nous montrent des Atbanaſe, des 
Cyrille, des Bernard, des Gregoire VII, 
des Dominique, en un mot une toule de 
ſaints perſonnages qui par leur zele ou 
leurs fureurs ſe ſont attire la veneration 
des fideles. | | 

Si les Juifs, accables par Moyſe ſous 
le poids d'une infinite d*ordonnances lé- 
gales, eurent beſoin d'avoir un très- 
grand nombre de Levites ou de Pretres , 
deſtines à les laver de leurs ſouillures, 
à expier leurs fautes, à recevoir leurs 
offrandes ,. a faire des facrifices pour 
eux; les Chreriens n'eurent pas un be- 
ſoin moins preſſant d'avoir une multi- 
tude de Pretres deſtinés à remplir les 
fonctions du Miniſtere ſacre. En con- 
ſequence dans un,grand nombre de pays, 
dont les habitans ne ſe ſont point ſous- 
traits à la Th&ocratie du Pontife de Ro- 
me, nous trouyerons une foule de Pre- 
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tres qui, ſemblables aux ſauterelles de 
FEgypte , devorent les Etats, & qui ſous 
pretexte du culte levent des impots con- 
tinuels ſur les peuples. (77) 

Si les Hebreux furent gouvernes par 
les oracles de leur Grand-Pretre, qui 
conſultoit le Seigneur pour eux & en re- 
cevoit directement des réponſes, les de- 
ciſions & les oracles du Grand-Pretre des 
Chretiens paſſent encore pour infailli- 
bles, dans Peſprit de la plupart de ſes 
adherens. Si — divin du Pretre 
Jaif fit exterminer la Tribu de Benjamin, 


les oracles divins des Papes & des Conci- 


les, regardes comme les deciſions de 
Dieu lui-meme, ont cent fois cauſe la 
deſtruction de nations entieres. Les vo- 
lontes du Clerge furent toujours fas 
crees; ſes querelles ont ete toujours 
vengees de la facon la plus cruelle, & 
Europe entiere ne fut longtems occu- 
pee qu'à établir les opinions les plus 
conformes a ſes interets. 22 
Si ſous Vancienne loi le Legiſlateur 


(2) On compte communëment cinq cens mille 
tant Pretres que Moines & Religieuſes, en Eſpa- 

e. En ſuppoſant que chacun d'eux ne content 
es uns dans les autres que deux livres tournois. a, 


Nation par jour, on trouvera que le Clerge. Efpa- 


gnol jouit d un revenu de 365 millions par an— 
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des Juifs & les Prophetes' ont opere + 
chaque inſtant des miracles eclatans , les 
Pretres de la loi nouvelle ne leur ont 
cede en rien. Si Pon en croit leurs Le- 
gendes, une multitude de ſaints perſon- 
nages etonna le vulgaire par des prodi- 
es incroyables, qui ſervirent a ranimer 
f. devotion des fideles, a les retenir ſous 
le joug dn Sacerdoce, a exciter leur 
generofite à ene du Clergé. 
- Enfin dans 
ainſi que ſous Poxconomie Moſaique, 
tout paroĩt uniquement calcule pour con- 
tribuer à la grandeur, à la richeſſe, aux 
interets du Clergé; celui- ci eſt parve- 
nu 2 s'identifier avec Dieu, a confondre 
ſes droits avec les fiens, à faire cauſe 
commune avec lui. D'après la loi 
de Moyſe l'univers ne fut cree que 


pour le peuple de Dieu, & le peuple 


de Dieu ne fut crẽè que pour ſes Pre- 
tres, aux droits. deſquels il eſt evident 
que les Pretres Chretiens ſe ſont habile- 
ment ſubroges. En un mot les Chre- 
.tiens ſont des Juifs incirconcis; leurs 
_ -Pretres ſont des Z#vites qui jouiſſent par 
deſſus les anciens, du droit de changer, 
Calterer, d' expliquer à voloate la loi du 
Seigneur, & d'introduire de tems a au- 
tres de nouveaux dogmes, de nouveaux 

artl- 


a religion Chrètienne, 
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articles de ſoi ignores des premiers Chre- 
tiens, qui, comme on Va fait voir, 
6roient de veritables Juifs, ne differant ; 
des autres que parce qu'ils croyoient que 1 
Feſus etoit le Mefſie promis au peuple d Is- 4 
rael. 4 

En conſequence de ce droit ſpèciale- 
ment accorde aux Pretres des Chré— 
tiens par la Divinite meme, la doctrine 

du Chriſtianiſme a ſouvent change de fa- 1 

ce. L'Egliſe, c'eſt-à-dire, la partie la of 

lus nombreuſe & la plus en credit des | 

Levites Chrètiens, a ſouvent ſupplèè © fl | 


ce que la Divinite n'avoit point prevu, 
ou avoit oublic d'enſeigner aux hommes | 
qu'elle vouloit eclairer. C'eft ainſi qu'au 
Judaiſme enſeigne par les Apotres, les 1 
3 Docteurs Chretiens ont joint 4 
es principes du Platoniſme qui peu 4 1 
peu ont enrichi les fideles d'un grand j 

nombre d'articles de foi. De-la font | i 
venus les dogmes de la Trinite, de la . 

Spiritualite, du Purgatoire, & tant d'au- 4 

tres que les Chrettens d'a-preſent ne 

pourroient refuſer de croire fans $'expo- 11 
ſer à la damnation eternelle. En effet q 
le Chriſtianiſme $'eſt prudemment ac- 4 

commode de la doctrine des recompen- 

ſes & des chatimens de Pautre vie & de 

la reſurrefion , que ” Legiſlateur des 
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Juifs avoit totalement ignoree. Cette 
doctrine devint d'une utilitè infinie entre 
les mains du Clerge, qui ſe rendit le 
maitre abſolu des regions de Pavenir & 
des portes du ciel afin de pouvoir en 
exclure ceux qui eurent le malheur de 
n'etre pas de ſon avis. Si les Pretres 
des Juifs eurent le pouvoir de punir en 
ce monde, les Pretres Chretiens ont en- 
core de plus celui de punir dans l'autre, 
& de forcer le Dieu des Miſericordes à 
faire endurer des ſupplices cternels a 
ceux qui ont encouru leur colere im- 
placable. 

Mais ce n'eſt point ici le lieu d'entrer 
dans le detail de tous les changemens 
introduits par le Clerge Chretien dans Ia 
religion d'un Dieu immuable; ces chan- 

emens occaſionnerent a chaque inſtant 
fe querelles entre les guides infaillibles 
des Chretiens , & leurs deciſions celes- 
tes n'eurent force de loi que lorſqu'el- 
les furent appuyces par le pouvoir des 
Souverains de la terre. Si la religion 
Hebraique ſe vit autrefois diviſèe par le 
| Schiſme de Samarie, la religion de Jeſus- 
. Chrift fit eclore a tout moment des dis- 
putes , des ſchiſmes, des héréſies, des 
animofites , des perſecutions , des deſor- 
dres affreux : ce ne fut qu'après s'etre 
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egorges pendant des fiecles entiers que 
les Chretiens vinrent à bout de ſcavoir 
les dogmes que la Divinite vouloit qu'ils 
adoptaſſent. Sous un Dieu de paix Vu- 
nivers fut en feu, & l'on vit le ſan 

ruiſſeler de toutes parts pour ſgavoir a 
quoi s' en tenir ſur ſes oracles revelcs 
par lui-meme. | 2 

Dans tous ces dèſordres, ſi frequens 
depuis l'ẽtabliſſement du Chriſtianiſme, 
il eſt aſe de reconnoitre Peſprit du Ju- 
daiſme, le zele ardent recommande par 
Moyſe, la haine & Vinſociabilite chan- 
gees en devoir, la cruaute erigee en 
vertu. Mais comment cet eſprit de fa- 
natiſme & de vertige s'eſt- il tranſplante 
chez les Chretiens? C'eſt que leurs Prè- 
tres, ſans ceſſe animes du meme eſprit 
que les Levites de la Judee, leur ont 
montré les livres ſaints des Hebreux 
comme inſpires par la Divinite meme; 
ils leur ont fait voir Phiftoire atroce & 
ſcandaleuſe de ce peuple inſenſe comme 
tracèe par le doigt de Dieu; ils leur ont 
propoſe pour modeles les exẽcuteurs 
ſanguinaires des arrets du ſacerdoce; ils 
eur ont dit d'imiter les pieuſes infamies 
des Foſue , des Phintes, des Jabel, des Sa- 
muel, des David, des Judith & de tant 
de ſcelcrats. que les Om" des Hebreux 
pg 
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repreſentent comme des amis de Dieu, 
comme des hommes ſelon ſon caur , com- 
me des Heros & des Saints. 

C'eſt ainſi que les Pretres Chretiens, 
de meme que les Pretres Juifs , ont dé- 
prave les eſprits & les cœurs de leurs 
diſciples. Au lieu de les rendre doux, 
humains , ſociables , ils leur ont inſpire 
une haine tres-forte pour tous ceux qui 
n'adoptoient pas leur culte ou leurs opi- 
nions. Au lieu de les rendre pacifiques, 
ils leur ont fait un devoir de montrer un 
z6le turbulent; au lieu de les ramener à 
Pequite, ils leur ont propoſe pour mo- 
dele un Dieu cruel & deſpotique aſffez 
injuſte pour s'irriter des penſèes & des 

ſentimens involontaires qui s' levent dans 
Peſprit de Phomme. Au lieu d'en faire 
des ſujets ſoumis, à l'exemple des Pro- 
phetes Hebreux , ils en ont fait des ſé- 
ditieux, des ennemis des bons Princes & 
des eſclaves des mechans. Au lieu de 
developper leur raiſon, ils Pont totale- 
ment etouffce & ſoumiſe aux paſſions de 
leurs guides ſpirituels. Au lieu de leur 
enſeigner la morale & de leur inſpirer le 
golit des vertus reelles, ils ne leur ont 
preche qu'un attachement ſervile a des 
opinions inconcevables & a des prati- 
ques ridicules. I! fut permis de tout 
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faire pouvu que Von füt rempli de foi 
& de ſoumiſſion à T'Egliſe ; le comble 
de la perfection fut d'erre zele pour ſes 
intercts, inutile pour ſoi-meme & ſou- 
vent incommode a la fociete , qui ja- 
mais ne tira de fruits de la morale en- 
ſeignee par les Pretres Chretiens. Si 
quelquefois les Docteurs Chretiens, 4 
exemple de quelques Prophetes He- 
breux, ont preche quelques vertus , 
leur morale fut incertaine & peu ſui— 
vie; ils la fonderent toujours ſur les vo- 
loutes changeantes & contradictoires d'un 
Dieu peu conſequent, au nom duquel 
ſes Inſpires ordonnerent tantot le bien 
& tantor les crimes les plas noirs. 
D'ailleurs le Chriſtianiſme, ainſi que le 
Judaiſme, fournit aux mechans des ex- 
piations aiſces, des moyens faciles de ſe 
reconc1lier avec la Divinite, ce qui doit 
viſiblement encourager 4 mal faire & 
calmer les remors que devroient exciter 
des actions criminelles. | 
L'art de gouverner les peuples , la 
Politique ne retira pas plus de lumieres 


de l'cœconomie Judaique- & de la reli- 


ion Chretienne , qui a ſuivi ſon plan. 
an Phiſtoire du peuple de Dieu nous 
le voyons continuellement gouverne par 
des Tyrans, * d'un pouvoir illi- 
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mite, maitres abſolus de la perſonne & 
des biens de leurs ſujets, leur enlevant 
leurs femmes, en un mot ſe permettant 
1mpunement les plus cruels abus. Tel- 
le tut evidemment Padminiftration de ce 
David, que la Bible propoſe pour mo- 
dele a tous les Rois. Les Prophetes & 
les Pretres eurent ſous la loi ancienne, 
ainſi que ſous la nouvelle, la plus gran- 
de indulgence pour les Tyrans, lorfqu'il 
leur fut permis de recueillir les fruits de 
la tyrannie ou de gouverner les Tyrans. 
Chez les Chretiens, de meme que chez, 
les Hebreux , les plus mauvais Princes 
furent des hommes agreables a Dieu, 
des images de la Divinite, auxquels on ne 
pat reiiſter ſans crime, quand ils eurent 
attention de ſe conformer pieuſement 
aux vues du Clergé: les meilleurs Prin- 
ces furent regardes comme des impies 
& ſouvent deſobeis, depoſes , Egorges, 
quand ils ne purent meriter ſes bonnes 
graces. 

Au moins eſt-il certain que les prin- 
cipes du deſpotiſme, c*eſt-a-dire, de la 
corruption de tout gouvernement , ſont 
poſes dans la Bible comme les fonde- 
mens de toute monarchie. Lorſque les 


 Hebreux s'adreſſent 2 Samuel pour lui 


demander yn Roi, ce Prophete, pour 
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les detourner de leur projet, leur fait voir 
les droits que le Monarque exerceroit 
ſur eux: d'après Penumeration qu'il en 
fait (dans le Chapitre VIII. du premier 
livre des Rois) il paroit que l' homme de 
Dieu n'avoit de la Monarchie que des 
idees affreuſes, & ne la diſtinguoit nul- 
lement de la Tyrannie la plus complet- 
te. En effet il lui adjuge le pouvoir le 
mg extravaguant & le plus illimite ſur 
es corps & les biens de ſes ſujets qu'il 
transſorme en eſclaves, prives du droit 
de reclamer contre les injuſtices de leur 
chef. Ecoutons Samuel Jui - meme. 
„ Voici, dit-il, quel ſera le droit du 
„ Roi qui vous gouvernera ; il prendra 
„ vos enfans pour conduire ſes chariots 
„eil s'en fera des gens de cheval ; il les 
„ fera courir devant ſon char ts 
„ il prendra les uns pour labourer ſes 
„ champs & pour recueillir ſes bleds, 
„& les autres pour lui faire des armes 
„ & des chariots; il prendra vos filles 
„ pour s'en ſervir . . il prendra 
„ auſſi ce qu'il y aura de meilleur dans 
„ vos champs, dans vos vignes, dans 
„ vos plants d'oliviers & il le donnera 
„A ſes ſerviteurs; il vous fera payer le 
„ dixieme de vos bleds & du revenu de 
„ vos vignes, — avoir dequoi don» 
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„ ner à ſes Eunuques & a ſes gens de 
% guerre, Se.... elle eit Fidee 
que le Prophete avoit du gouvernement 
Monarchique: II Pavoit fans doute pui— 
ſee dans la Theocratie , c'eſt-à-dire, dans 
le gouvernement des Pretres , dont, 
comme on a vu, les abus tyranniques 
etoient devenus fi crians, que nonobſtant 
les menaces de Samuel, les Hebreux, 
meme a ces conditions, perſiſterent a 
demander un Roi. 

Les Pretres Chretiens n'ont point eu 
ni donne des idees plus raiſonnables de 
la puiſſance ſouveraine. Intèreſſés a te- 
nir les eſprits ſous le joug ils ne voulu- 
rent que des eſclaves, ils adjugerent aux 
Princes le droit d'etre des Tyrans afin 
que ſoumis a eux ſeuls ces Princes les 
aidaſſent à tyranniſer tous leurs conci- 
toyens. Ainſi le Chriſtianiſme, fut com- 
me le Judaiſme, Pennemi de la liberté, 
& livra les nations aux caprices des Prin- 
ees qui furent dociles au Clerge. En 
conſequence dans la plupart des nations 
Chretiennes la politique des Souverains 
s' eſt bornee à $'entendre avec les Pre- 
tres pour tenir, plus ſurement les peu- 
ples ſous Ie joug. 

A l'imitation du peuple Juif les peu- | 
ples Chretiens regoivent leurs Rois dex 
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\ mains des Prètres; ceux- ci par une ſor- 
i te d'imitation les aggregent, pour ainſi 
. dire, a POrdre Sacerdotal. - Une onc- 
tion myſterieuſe , comme ſous le nom 
$ de Sacre, rend la perſonne du Souve- 
; rain, ainſi que celle des Pretres , plus 
$ venerable aux yeux du peuple. Des 
t que le Prince par les mains d'un Pontife 


a recu la ſanction de la Divinite, il de- 


5 

1 vient, comme Saul & David, Out du 
Seigneur; ſes droits font des droits divins 

1 ſemblables à ceux des Miniſtres du 'T res- 


Haut; avec cette difference cependant 
que les droits de ceux=ci ſont inaliena- 


- bles & impreſcriptibles & que leur ca- 

ractere devient indelolile, au lieu que 
n nonobſtant Ponion ſacrte , le carattere 
$ du Souverain temporel s'efface, & ſes 
- droits divius font annulles des qu'il :cefie 
- d' etre dependant du Clerge. En fe te- 
A nant fidelement attache aux interets du 
- Sacerdoce, le Monarque eſt un Dieu 
n pour ſes ſujets, il n'eſt comptable de 
8 ſes actions qu'a la Diviaite ſeule; il 
8 peut impunement exercer la licence, il 
- eſt maitre de tour, ſa perſonne eſt in- 
— violable, fa nation n'eſt plus en droit 

de limiter ſa puiſſance, ni de le ſou- 
- mettre à la loi, ni de jamais refiſter a 
8 ſes caprices les plus dangereux ; Dieu 
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puniroit un peuple remeraire qui oſeroit 
exiger de fon chef d' etre gouvernè ſelon 
les regles de Pequite. 

Telles ſont les notions politiques que 
le Judaiſme a portèes dans le Chriſtia- 
mime. En conſequence les peuples de- 
viennent ſouvent les jouets & les victi- 
mes des mauvais Princes, quand ceux- 
ci ſgavent fe rendre agreables au Cler- 
ge : les Pretres alors indulgens pour le 
Souverain temporel, lui permettent 
tout, lui applanifſent le chemin du ciel, 
le reconcilient avec Dieu & font ſou- 
vent expier aux nations les fautes de 
leurs Princes, qui attirent des calami- 
tes ſur elles. C'eſt ainſi que dans Vhis- 
toire du peuple Juif, nous voyons un 
Dieu juſte tranferer la faute de David 
ſur ſes ſujets innocens, & punir par une 
peſte gencrale le peche du faint Roi 
qu'il epargne lui- meme. Il y a tout 
lieu de croire que la Divinite n' eũt point 
ete ſi indulgente pour lui ſi ſes Pro- 
pheres en euſſent été moins contens. 
Chez les Juifs, ainſi que chez les Chré- 
tiens , Dieu ne s'irrite contre les Rois 
& ne les punit avec rigueur que quand 
ſes Pretres n'ont pas lieu d'en Etre ſa- 
tisfaits : pour lors ils ſont traites com- 
me Aag, comme Sau}, comme Roboam, 
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comme Ahab, comme YJezabel , com- 
me Athalie; les ſujets ſont ſouleyes, & 
les Princes font punis. 

Volla les conſequences du levain Ju- 
daique porte dans la religion Chretien- 
ne. Il weſt propre qu'à exciter dans 
les eſprits uns fermentation egalement 
nuiſible aux Souverains & aux ſujets. 
C' eſt ce levain funeſte qui cauſa tous les 
malheurs du peuple Hebren ; c'eſt ce 
levain qui produifit fans ceſſe des revo- 
lutions tragiques & des ravages dans les 
nations Chretiennes, auſſi aveuglees que 
les Juifs par leurs Pretres, leurs Moi- 
nes & leurs Inſpires. C'eſt ce meme 
levain qui, apres avoir fait perir le peu- 
ple choiſi de Dieu, a depuis fait tom- 
ber dans Pancantiſſement & la miſere des 

euples que la nature ſembloit deſtiner 
4 etre heureux & floriſſans. 

On nous dira peut-etre que les ecrits 
de Saint Paul & des premiers fondatcurs 
du Chriſtianiſme recommandent la ſou- 
miſſion aux puiſſances, & font un de- 
voir aux Chretiens d'obeir aux Souve- 
rains. Ces precepres furent tres - neces- 
ſaires pour des Juifs & des Chretiens , 
qui enivr6s des idées de leur Meſſe E- 
toient tentes de mepriſer toute autorite 
temporelle; ce qui auroit pu attirer des 
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affaires très- facheuſes & des perſẽcutions 
cruelles a la ſecte naiſſante; ainſi la pru- 
dence exigeoit que les guides ſpirituels 
de ces enthouſiaſtes moderaſſent les 
tranſports de leurs diſciples fougueux, 
& , pour leur propre interet , leur ap- 
priſſent a ſe ſoumettre aux puiſſances 
de la terre. En effet nous voyons que 
du tems de Jeſus lui-mème les Juifs 
imbus de maximes ſeèditieuſes refuſoient 
de reconnoitre les droits de l' Empereur 
Romain, & doutoient qu'il füt légiti— 
me de payer le tribut a Ceſar; (3) ils 
s'tmaginoient que le peuple de Dieu 


(3) Vers le tems de Jeſus - Chrift il $'cleva un 
Judas de Galilee, dont il eſt fait mention dans les 
Actes des Apotres Chap. V. vers. 37, qui prechoit 
au peuple une doctrine ſeditienſe, & qui, ſelon 
Saint Jerome , diſoit qu'il ne devoit reconnoitre 
d'autre Souverain que Dieu, & qu'en payant la dix- 
me aux Prètres, ils n'avorent plus rien a payer a I Em- 
pereur. Suivant Anaſtaſe de Nicee les ſectateurs de 
ce Judas furent tres - nombreux & furent appe!- 
les Galiltens : ils furent regardes comme des re- 
belles, & Pilate en fit maſſacrer un grand nombre 
pendant qu'ils ètoient occupes à faire un factifice, 
Ce fait eft rapporte dans T'Evangile de S. Luc. Chap. 
XIII. vſ. 1. ou Feſus ſemble vouloir les diſculper 
ou du moins attenuer leur faute. Or il eft bon 
d' obſerver que les premiers Juifs convertis furent 
appelles Galilbens de meme que les partiſans de Ju- 
das, & pouvoient étre imbus des mEmes maximes- 
Veyez, Saint Chryſoſtome dans la III. Homelie (ur 
Epitre aux Romains. . 


Dieu bon, d'un Dieu juſte & tout pas 
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n'ẽtoit pas fait pour obcir à des Payens, 
ennemis de ce Dieu. Cette notion paſſa 
dans - l'eſprit des premiers Chretiens-, & 
St. Paul ſe crut oblige de la reprimer. 
Mais depuis, le Clerge Chrétien a repris 
les memes idèes, & non content de ſe 
rendre independant de l'autoritè tempo- 
relle ou du magiſtrat civil, il voulut 
conſtamment leur faire la loi. 


* 
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E@UNCLUSION 


SIGN qui vient d'etre fait des 
livres ſaints & de Vhiſtoire des He- 


breux, nous prouve que leur loi ne peut 


etre Pouvrage d'un Dieu ſage, d'un 


ſant. Nous ne pouvons reconnoitre Pin{- 
piration divine dans des fables, viſible- 
ment inventees pour ſeduire Pimagina- 
tion & allumer le courage d'une nation 
abrutie & ſauvage, que ſon legiſlateur 
ne voulut tirer de l'eſclavage d' Egypte 
que pour la mettre dans les fers qu'il 
lui avoit prepares , ou pour la ſoumet- 
tre 4 des Prètres, dont les ſecours lui 
furent neceſſaires pour regner. Dans 
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ces .r6cits merveilleux, dont tous les li- 
vres des Juifs ſont remplis, nous ne 
voyons que des inventions groſſieres de 
Vimpoſture , qui ſe plait a tromper un 
peuple ſtupide, que ſon inſociabilite & 
fon peu de commerce avec le reſte des 
humains empecha de ſortir des tcnebres 
de l'enfance & de Ja ſtupiditè'. Dans 
la Coſmogonie de Moyſe nous rencon- 
trons une phyſique fauſſe & dementic 
par Pexperience ; dans l'hiſtoire de la 
Geneſe nous trouvons une conduite in- 
digne de la Majefte divine; dans l'his- 
toire de la delivrance du peuple He- 
breu Moyſe ne ſe montre pas comme un 
homme inſpire.par un Dieu, mais com- 
me un impoſteur qui wa que les talens 
neceſſaires pour gouverner le peuple le 
plus ſuperſtitieux , le plus credule qui 
fut jamais ſur la terre. Dans Ja ſuite de 
ſon hiſtoire nous voyons ce peuple 
aveugle en proie a Pavarice de ſes Pre- 
tres, Vinſtrument de ſes fureurs, la du- 
pe de ſes inſtitutions ridicules & des de- 
voirs faſtidieux qu'on voulut lui impo- 
ſer. Sous ſes Rois nous le voyons ſans 
ceſſe mene par ſes Prophetes , qui le 
conduiſent à fa perte. Dans les ecrits 
de ces Prophètes nous ne reconnoiſſons 


JouDails Mu x. Concluſion. iy 
pas plus l'eſprit d'un Dieu que dans leur 
etrange conduite; nous n'y trouvons ni 
vraie morale ni vertu; au contraire dans 


leurs ouvrages nous ne voyons que des 


miracles, des contes deſtituès de vrai- 
ſemblance , des bevues palpables, un 
galimathias obſcur qui n'annonce que le 
menſonge , des faits qui revoltent le bon 
ſens, des propos indecens & contraires 
aux bonnes moeurs. Enfin dans Ia chai- 
ne des Evenemens arrives au peuple choiſi 
de Dieu, tout nous prouve que d'apres 
ſes inſtitutions & ſes loix, il fut le plus 
ſtupide, le plus aveugle, le plus mal- 
heureux de tous les peuples du monde, 
& qu'après avoir été la victime des pas- 
ſions de ſes Prophètes, il finit par ètre 
l'objet de Paverſion & de la riſèe de 
toutes les nations. Que dis- je! il fut 
l'objet de la haine de fon Dieu meme , 
qui, malgre fa toute - puiſſance & ſon 
affection partiale, ne put jamais lui don- 
ner les diſpoſitions qu'il vouloit trouver 
en lui. | 

Fatigue de l'inutilitè de ſes miracles 
& de ſes ſoins pour un peuple qui s'en 
rend toujours indigne , le maitre de la 
nature ſe voit force de l'abandonner; il 
ſe choiſit un peuple nouveau, i]-ſe mas 


* 
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nifeſte aux Gentils, il les appelle aux 
graces que fa providence fruſtree deſti- 
noit dans Porigine 'aux Hebreux. Mais 
le Tout-Puiſſant ne reuffit pas davanta- 
ge à les rendre heureux; les nations la- 
vees par le ſang du fils unique de ce 
Dieu, inſtruites par un Dieu meme, ne 
ſont pas plus agreables-a VEtre ſupreme 
que les Faik abandorines ; comme eux 
ils gemiſſent dans les fers d'un Sacerdo- 
ce tyrannique; comme eux ils ſont fe- 
roces, injuſtes, inſociables; comme eux 
ils ignorent la vertuz comme eux ils 
travaillent à leur ruine; enfin comme 
eux ils parviennent à rendre inutiles les 
vues bienfaiſantes de la Divinite & à 
ſe rendre indignes de ſes bontés. 

Concluons donc que la religion des 
Juifs n'a pu erre Pouvrage de la Divi- 
nitè; concluons que la religion des Chré- 
tiens, qui porte ſur des fondemens ſi 
ruineux, n'en a pas plus les caracteres. 
Concluons que ces deux ſuperſtitions ne 
furent jamais capables de procurer aux 

hommes le bonheur qu'ils deſirent, & 
que ce bonheur ne peut &tre Pouvrage 
que de la raiſon, & de la verite, fans 
leſquelles ils ne ceſſeront de circuler 
derreurs. en erreurs & de tomber dans 


* 
__ Oo. alc ad . ene ©. cds, _ 


Jvu'D'Ails Mm x, Conelufon. 199 
des abimes fans fond. | 
Au lieu de ces religions fanatiques, 
revelces differemment aux mortels dans 
toutes les contrees- de la terre, il leur 
faut une morale conſtante ; annonce 
uni formément par la raiſon à tous les 
tres ſuſceptibles de l'entendre. Au lieu 
de ces chimeres ſurnaturelles, de ces 
myſteres .impenetrables , de ces fables 
qui ne ſont propres qu'a égarer Veſprit 
humain, il lui faut des verites naturel- 
les, des idées claires, des faits conſta- 
tes par Pexperience. Au lieu de ces 
prodiges & de ces merveilles incroya- 
bles dont toutes les fuperſtitions du mon- 
de ont autrefois repù les nations dans le 
tems de leur enfance, qu'elles s' occu- 
pent de la vraie ſcience, que Pon etudie 
la nature, que Pon admire ſes merveil- 
les, que homme cherche les moyens 
d'amèliorer ſon fort : qu'il s'inſtruiſe des 
rapports & des devoirs d'un &tre ſocia- 
ble : qu'il perfectionne ſon gouverne- 
ment & ſes loix , an'il s'etudie lui-mè- 
me; & alors ſans avoir beſoin de recou- 
rir a des Inſpires, dont l' unique interet 
ſera toujours de vivre aux depens de la 
credulite des mortele, il fe fera des idées 
vraies de Dieu, il, — ce qu'il doit 
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© ſes maitres, il ſgaura ce qu'il ſe doit, 
A lui-meme, il ſera vraiment pieux; il 


ſera juſte, bienfaiſant, ſociable, il fui- 
ra les vices & les excès qui lui nui- 
roient à lui-mème; enfin rien ne le de+ 
ar du ſoin de travailler a fa feli- 
— + 2 

Europe! contrèe heureuſe ont depuis 
ſi longtems les arts, les ſciences, la phi- 
loſophie ont fixé leur ſejour, toi, que 
tes lumieres & tes forces ſemblent deſ- 


tiner à commander au reſte de l'uni- 


vers! ne te laſſeras-tu jamais de réve- 


ries inventtes par des impoſteurs pour 


tromper les eſclaves abrutis des Egyp- 


tiens ? Souffrira- tu toujours que tes 


peuples ſoient abbreuves de fables puë - 
riles, de rècits degotitans, de prophé - 
ties menſongeres, de prodiges incroya- 


bles dont des fourbes ſe ſont ſervis pour 


dominer une horde de Sauvages mepri- 
fables? Tes génies les plus ſublimes ſe» 
ront- ils encore longtems les dupes d'u- 
ne ſuperſtition abſecte & contraire au 
bon ſens? Tes Princes ne rougiront-ils 
jamais de voir leur ſort & celui de 
leurs Etats dépendte d'une religion 


dont les Miniſtres ſont les rivaux & les 
ennemis de leur pouvoir? Tes nations; 
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dont pluſieurs malgre les bienfaits de la 
nature ſont plongees dans la langueur, 
ne ſe fatigueront- elles pas de payer des 


tributs onereux a des Prètres, qui en 


echange de leurs Bienfaits ne leur don- 
nent que des menſonges, des difleutions, 
des calamites , des troubles , des miſe» 
re? - 722 L : 

Oſe donc enfin, 6 Furope ! ſecouer 
le joug inſupportable des prejuges qui 
taffligent. | iſe a des Hebreux ſtu- 


pides , à des freneriques imbecilles, A 


des Aftariques laches & degrades , ces 
ſuperſtitions auſſi aviliſſantes qu'inſen- 
ſees; elles ne ſont point faites pour les 
habitans de ton climat. Occupe- toi 
du ſoir- de perfectionner tes gouverne- 
mens, de corriger tes loix, de refor- 
mer tes abus, de regler tes mœurs, & 


ferme pour toujours les yeux à ces vai- 


nes chimeres, qui depuis tant de ſiècles 
n' ont ſervi qu'a retarder tes progres vers 
la ſcience veritable & a t'ccarter de la 
route du bonheur. 


F J. . 
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